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PREFACE. 



jlJES troupes légères sont ordinairement 
chargées du service extérieur des camps. 

Quelle que soit la nature des lieux, ce ser- 
vice est toujourâ très-étendu ; mais son im- 
portance augmente infiniment par rapport 
à l'infanterie légère à proportion que la ca-. 
> Valérie y peut être moins employée. 

Dans les pays clos et couverts dont le rc- 
lidFest varié par une succession de hauteurs 
et de vallées ; lorsque la vue est empêchée 
par des bois, des bosquets, des arbres épars 
et par quaintité d-habitations séparées ; 
lorsque les champs sont epviroiuiés de haies 
vives et hautes ; lorsqu'il s'y trouve encore 
des fossés, des étangs, des inarais, &c, &c. 
dans ces circonstances la presque totalité du 
service eiçtérieur des camps ne pouvant phta 
a2 
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se nifc ^[D'an oioyca d imc nombreiue in* 
£uiterie légère, les kog^ dteik de œ ser- 
vice ssmbkpt exiger qu'il soit drené une 
instruction -pardcolièie pour iseT objet, afin 
de mettre rin&nterie légère en état de sup- 
pléer partout aux fonctions de la cayakrie, 
lonqu'elles se ttou funt ainsi restrdntes ou 
même entièrement annulées par ces sortes 
d'acddens. 

Il devient tleac nécessaire que tout of- 

fiôeremi^oyé dans rinfimlerie l^ère s!ap- 

pUque soîgpeusement à connoître tontes les 

fai^ics du service qui ooQceme la garde -et 

la sûreté des années, soit en marobe, soit 

. daat kura camps, soit par mpport aux fou* 

rages, aux escortes des convois, .«nx oon- 

tributbos en nature, à Tenlèvement des 

lirisonniers, des ^ot^es, &c. &c et très- 

parttouUèrementrpar rapport anxxeeonnois- 

saqces à faire des postjcs et positioosoccupés 

par Teonemi, et aux avertissemens relatifs 

à toutes les marches et mouvemens qu'il 

peut faire» soit en totalité, ou par détache- 

mens, 

. Plus d'une fois on a vu arriver à Ja guerre 
de grands malheurs occasionnés par le défont 
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d'ttné instruction suffisante parmi des com- 
inandans subalternes. 

Il est donc du devoir de tout homme 
d'honneur de se mettre en état de remplir 
avec exactitude et dbtinction les fonctions 
qui lui sont confiées, ainsi (jue les' obliga- 
tions qu'il doit à &on pays. 

Celui qui commande, dans quelque grade 
que ce puisse être, doit savoir que le com- 
mandement n'est un honneur, qu'autant 
qu'on s'en est rendu digne. Ciest alors que 
l'ambition est louable ; c'est ^lors qu'une 
belle émulation guidée et soutenue par les 
talens militaires, devient utile à la patrie, et 
qu'une récompense bien méritée devient un . 
honneur sans prix. 

L'ignorance des devoirs militaires con- 
duit à des fautes dont une seule suffit pour 
perdre toute réputation et pour bannir à ja« 
mais cette confiance si nécessaire qui doit 
exister entre celui qui commande et celui 
qui obéit, et sur laquelle repose le succès 
des phis glorieuses actions. 

Le service des troupes légères se faisant 
plus que tout autre par petits détachemens 
^3 
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cranmandésietpltis.sottvsent parmi aeiit of- 
ficier, l'instruction lui devient d'autant plus 
nécessaire que toute, son assistance est en 

Jui-même» et qu'il est beaucoup d'occasions 
périllensca dans ce service vidé dont on ne 

^ pei)t sortir honorablement qu'en réunissant 
à la valeuries connoissanccs militaires. 
. Unç attention bien nécessaire à un officier 

' des troupes légères, jcst de chercher à con- 
noître individuellement l'espdce d'hommes 
qu'il a sous ses ordres, afin de les employer 
deia manière la plus confoime à leur degré 

^ d'inteUigencef et de courage. 

Tel sergent, caporal, ou soldat,, sera plus 
proprepour reconnoître directement l'en- 
nemi : c'est-à-dire, pour en approcher.de 
manière à pouvoir indiquer avec quelque 
justesse le poste qu^il occupe et quelle 
pourroit ^trc sa force. 

Un autre sera plus propre au service 
d^avertissement, qui consiste à bien ob- 
server sans être vu ; un autre à prendre des 
éclaircissemens des gens du pays sur ce 
qu'ils peuvent savoir en les questionnant sur 
la diversité des uniformes et des régimèns ; 
sur le nom et la nature des lieux que ces 
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ài£Bk€Bie^ trovpcs. occupent ^ jusqu?où^]let 
étendent leurs patrouilles ; comment elles 
regardent; sur Tabondance» ou. la disette 
des vivres et des fourrages, &c. &c. &c. • 

Un autre aura le talent des embuscades ^ 
et la ruse nécf^^re pour faire des prispn- 
. niers sans se compromettre. 

D'autres ont des infirmités parmi les* 
quelles celles de la vue sont surtout à eon-, 
sidérer: tel qui voit assez bien de jour y 
Voit fort mal de nuit. 

Parmi les vieux soldats, il s'en trouve 
qui ont le génie des expédiens, et qui ay^nt 
observé certaines situations, certains pas- 
sages, sont en état d'ouviir un bon avis ; il 
i^ut savoir en profiter. 

£t comme il se trouve aussi des homipes 
tiaûdes, maladroits, et disposés à la frayeur» 
il 'importe encore de les connoîire, afin de 
ne pas les employer jit manière à com- 
muniquer leurs alarmes. 

Ces.di£[erens caractères peuv^ent.être ake - 
ment remarqués en causant avec eux e' > :r 
tout en écoutant leurs rapports. , 

&'il est nécessaire à un officier ... i ; 7 .. 
légères, que ceux qui sont à v: : . 
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aient toute confiance en sa prévoyance, sa, 
fermeté, ses lumières, il lui est encore avan- . 
tageux d'en obtenir l'affection. Il doit œi- 
voir que sa seule épéc ne «auroit tout fiûrc ; 
que s'il n'est pas cordialement secondé dans 
tin service, où la bonne volonté influe par* 
ticulièrement sur les succès, il ne pourra 
rien' entreprendre, ni achever av^c sûre^ 
pour sa propre réputation. 

Cependant il faut bien se garder d'ache- 
ter l'attention iies troupes aux dépens de la 
discipline ; elle est d'autant plus nécessaire 
i maintenir parmi les tVoupes légères, 
qu'elles ont plus d'occasions d'y manquer. 

Ija, meilleure manière de gagner l'affcc- 
. tion des soldats sans nuire au bon ordre et 
à la discipline, est de pourvoir soigneuse- 
ment à leurs besoins. On peut dire quelque- 
fois à leur égard, que la nécessité n'a point 
de loi ; mais la loi commence où la néces— 
site case, et ce n'est, pas en permettant le 
pillage individuel qu'on nourrit les troupes. 
Il faut aussi qu'un officier sache distin- 
guer les occasions où une extrême vigilance 
est nécessaire, de celles où il peut se dispen« 
ser de fatiguer inutilement sa troupe. Ces 
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sortes d'attentions appellent encore Taffiic- 
tion du soldat ; alors il ne se plaint pas 
d'une fatigue extraordinaire, quand il peut 
croire qu'elle est nécessaire à sa propre 
sûreté. 

Si l'ivresse n'est bien placée nulle part, 
elle est bien plus dangereuse et bien plus 
mal placée aux avant-postes que partout 
ailleurs ; la honte d'avoir été surpris par la 
négligence des précautions ordinaires, ne 
s'efiace ni ne se pardonne pas. La sobriété 
est une veitu qu'il faut prêcher d'exemple ; 
un officier qui s'enivre ne peut guôre en 
conscience châtier un soldat qui est dans le 
même cas. 

La plus grande des disgrâces pour un of- 
ficier des troupes légères, c'est dé passer 
pour aimer les profits et le butin, et de faire 
de sa profession une spéculation de corsaire : 
avec de tels officiers, il seroit impossible que 
la discipline se maintienne : ce déshonneur 
ne retombèrent pas seulement sur eux- 
mêmes ; mais ce qui seroit plus affligeant, 
sur la nation à laquelle ils appartiendroient. 

La libéralité, la générosité, ne sont pas 
des tàlens militaires, mais des vertus sans 
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lesquelles les talens militaires ne sauroient 
parvenir à ce haut degré de gloire et de ré- 
putation qui ne laisse rien à désirer. 

Le service des troupes légères, purgé de 
ce qui répugne à l'honneur et à la morale* 

* Ld fameux pandour Trenck ne manquait 
pas de talens pour la guerre ; sa fin est néan- 
moins un exemple à citer. 

Il faut encore remarquer que les procédés à la 
guerre ne sont pas toujours d'accord avec la 
commune morale. La première considération à 
la guerre est le succès ; et le succès dépend sou- 
vent du sacrifice de ce qu'on doit à Vhumanité. 

On dévaste un pays, on en ruine à toute rigueur 
les innocens et malheureux habitans, afin que l'en- 
nemi n'y puisse pas subsister et que par cette me^ 
sure il ne puisse pas \x)Tier plus loin la guerre, 
£n pareil cas on enlève les bestiaux» les grains, 
les fourrages; un détruit par le feu ce qu'on ne 
peut enlever. Mais en agissant dç cette nianière 
contre un pays ennemi, on ne doit pas en sus vio- 
ler les femmes et les filles, ni mettre les habitans 
à la torture pour savoir où ils ont caché un peu 
d'argent ; ni enlever lenrs vètemens, ustenciles et 
meubles dont l'ennemi ne sauroit tirer avantage, 
ir ne s'agit pas à îa guerre de distinguer théo^ 
logiquement le juste de l'injuste ; mais seulement 
ce qui appartient, ou n'appartient pas au bu^ dQ 
la guerre. 



( « ) 

sans utilité pour le but de la guerre, à tou-> 
jours été considéré comme la meilleure école 
pour les officiers qui ne souhaitait pas de^ 
mourir oisifs dans l'emploi qu'ils occupent» 
ou dans un grade un peu plus élevé auquel 
leur ambition se boiTie. Là carrière mili- 
taire est sans bornes pour les grands talens : 
et souvent la fortune répand ses faveurs 
avec prodigalité sur les talens médiocres 
bien animés par le zdle et par l'honneur. 

C'est à l'école des troupes légères qu'on 
apprend particulièrement à examiner soi* 
gneusement les accidens du terrein pour y 
conformer ses dispositions» et qu'on ap* 
prend à combiner ce qui peut nuire ovi fa- 
voriser ce que l'on se propose de faire. 

C'est l'école des précautions, soit pour 
l'attaque, ou la défense; et c'est surtout 
l'école de la prévoyance dans les fréquentes 
retraites auxqudles les troupes légères sont 
nécessitées par la diversité des mouvemens. 

Une retraité exécutée devant des forces 
supérieures, avec l'ordre, les mesures, le sang- 
froid, la prudence dont les circonstances 
peuvent être susceptibles, est une des ac- 
tions qui caractérise le plus particulièrement 
l'homme de guerre ; c'est ÛAe de celles ijpi 
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méritent le phis d^être distingaées par les 
généraux et la plus propre à exciter leur 
confiance pour des entreprises de conté* 
quence. 

C'est au milieu de ces acctdetis multipliéf 
qu'un officier intelligent et courageux trouve 
bientôt l'occasion de se distinguer person*- 
nellement. U est rare qu'un officœr suhal*- 
terne puisse trouver ces occasions dans les 
batailles et les afiàires générales. La gloire 
de ces grandes actions ne peut guère être 
partagée qu'entre les généraux ; et pour les 
généraux mêmes ces occasions ne sont pas 
fréquentes. , 

Ayant fait voir que le service des troupes 
légères étoit la voie la phis rapide et la plus 
certaine pour parvenir aux distinctions et 
aux honneurs ; ayant aussi indiqué quelques 
règles nécessaires par rapport à la discipline 
et au caractère moral d'un militaire; on 
trouvera dans l'instruction suivante, com- 
ment un ofSciêr doit se conduire en toute 
occasion devant l'ennemi, afin de mériter et 
d'obtenir cette réputation d'habileté si flat- 
teuse pour un homme de guerre. 



INSTRUCTIONS 



CONCERNANT LE 



SERVICE DE L'INFANTERIE 

. LÉGÈRE EN CAMPAGNE. 



vJN a dît dans la préfacé de cette ins- 
tniction, que les troupes légères étoient 
ordinairement chargées du service extérieur 
dçs camps ; et que les fonctions de la ca- 
valerie et de l'infanterie considérées à cet 
égard, dievenoient séparément plus ou 
moin^ étendues, selon la nature des lieux» 
En traitant particulièrement des fonctions 
de l'infanterie légère, en ce qui cenctme la 
garde des armées et en les distinguant de 
celles de la cavalerie, il devient néanmoins 
A 
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nécessaire d'établir les rapports généraux 
qui existent entre ces deux differens ser- 
vices ; et Ton jugera que pour cet effet il 
convient de considérer Tensemble d*un 
camp et la manière dont il doit être gardé, 
a&n que chacun aie une idée complète des 
devoirs qu'il aura à remplir selon la diversité 
des terreins et des circonstances. 
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DU 



SERVICE BXTERIEUR DES CAMPS, 



CARDE DES ARMÉES, 



IL y a plusieurs sortes de sei-vîces ex- 
térieurs par rapport au corps de rarmée, lés- 
quels peuvent être considérés séparément. 

La première de ces divisions comprendra 
ce qui concerne la chaîne des gardes qui en- 
vironnent le camp« 
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SECTION L 

Des Gardes dont les fonctions sont de veil- 
ler à la sûreté du Camp et de h tenir 
averti contre toute surprise. 

Lorsqu'une armée marche pour se ren- 
dre d'un camp dans un autre, elle est précé- 
dée par une avant-garde ; les flancs de cette 
marche sont couverts selon les circonstan- 
ces par un plus ou moins grand nombre de 
troupes légères disposées relativement à la - 
situation de l'ennemi : elle est suivie par 
une arrière-garde. 

Lorsque l'avant-garde arrive sur le ter- 
rein où Tarmée doit camper, les troupes sur 
les flancs s*iarrêlent et se portent de manière 
à continuer de couvrir la marche, jusqu'à 
ce que l'armée soit entrée dans son camp 
avec ses bagages et tout ce qui lui appar- 
tient, c'est-à-dire, jusqu'à l'arrivée de l'ar- 
rière-garde qui doit ramener avec elle tous 
les traîneurs : alors les troupes sur les flancs 
se replient successivetnent les unes. sur les 
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autres, et elles entrent dans le câmp avec 
l'arrière- garde, ou bien, elles vont occuper 
les postes qui leur sont plus particulièrement 
désignés d'après les ordres qu'elles reçoi- 
vent. 

L'avant-garde est ordinairement compo- 
sée de toutes les troupes, tant cavalerie, 
qu'infanterie, qui doivent former la chaîne 
sur le front et les flancs du nouveau camp. . 

Quelquefois cette avant-garde est encore 
renforcée par un corps de troupes destiné 
à camper séparément en avant de l'armée, 
ou pour d'autres raisons relatives aux cir- 
constances ; mais quelle que soit cette force, 
Tavant-garde est toujours suivie par ce qu'on 
appelle le campement. 

Le campement est composé de tous les 
fourriers des régimens, munis des jalons et 
.choses nécessaires pour tracer le camp. 
* Les nouvelles gardes et le campement 
sx>m commandés par l'o£Bcier général de 
jour, chargé de marquer l'emplacement dn 
camp et de placer les gardes. Cet officier 
(après avoir donné l'alignement du camp, 
marqué la droite et la gauche, et désigné le 
«quartier général aux officiers de l'état major 
A3 
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chargés des détails) doit s'avancer avec les 
gardes, les brigadiers et colonels de jour» 
aussi loin qu'il le juge à propos, pour faire 
fouiller et reconnoître le terrein et s'as- 
surer qu'il n'y a aux environs ni gros, ni 
petits partis ennemis embusqués de quelque 
manière que ce puisse être : d'après cette 
première reconnoissance, il fait savoir le plu- 
tôt possible aux officiers chargés du tracé du 
camp qu'ils peuvent commencer leurs opé- 
rations. Tandis qu'il avance et parcourt le 
terrein, il examine quelle sera l'étendue de 
la chaîne ; il marque aux brigadiers et co- 
lonels de jour dont il est accompagné, les 
principaux points de «on enceinte, tels que 
les hauteurs, les bois, les villages et les mai- 
sons par où elle doit passer, les ruisseaux 
et vallées qu'elle doit laisser devant elle et 
que l'on doit garder. Il leur indique aussi 
jusqu'où les âancs de la chaîne doivent 
s'étendre et s'appuyer ; ou si, faute d'appuis 
convenables, elle doit envelopper le camp^ 
plus ou moins, par ses derrières. 

Cette partie de la chaîne qui est destinée 
à faire face à l'ennemi sur toutes les ap- 
proches du camp, doit être distinguée des 
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gardes que Ton place aussi à dos de l'armée, 
mais dont l'objet est d'empêcher plus parti- 
culièrement les troupes de s'écarter du camp 
pour aller à la maraude, ou pour déserter. 
Ces sortes de gardes de police sont placées 
après celles qui doivent former la chaîne. 

L'étendue et la situation de la chaîne 
sont susceptibles de plusieurs considéra- 
tions. 

La première concerne la distance où l'on 
peut être de l'ennemi. 

La seconde se rapporte aux besoins de 
l'armée ; si les troupes doivent prendre du 
fourrage, de la paille, du bois, et même de 
Peau en avant du camp, il faut alors que la 
chaîne s'étende à proportion, et qu'elle soit 
formée de manière à couvrir et protéger les 
troupes pendant qu'elles iront se pourvoir de 
ce qui peut leur être nécessaire. 

Une troisièmfc considération qui n'est ce- 
pendant qu'tme conséquence de la première, 
est que les gardes les plus avancées ne de- 
vroient pas être entièrement hors de la vue 
. du camp, afin qu'on puisse les faire prompte- 
ment soutenir en cas d'attaque. Lorsque les 
accidens du local ne permettent pas l'entière 
A4 
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observation de cette règle, on y remédie en 
faisant camper, ou bivouaquer, quelques pe« 
^its coips de troupes, infanterie, ou cavalerie, 
entre le camp et les parties les plus exposées 
de la chaîne. 

Ces différentes considérations ne sont 
pas toujours faciles à accorder avec la na- 
ture des lieux. Quoi qu'il en soit, c'est au 
major général de jour à marquer la situation 
çt l'étendue de la chaîne relativement aux 
circonstances, et à placer les premières gardes 
de cavalerie.* 

Lorsqu'il s'agit d'une grande armée, l'éten-r 
due occupée par la chaîne devenant considé- 
rable, le major général de jour, pour avancer 
la besogne, partage le soin de placer les gardes 
en détail, aux brigadiers et aux colonels de 
jour dont il est accompagné, en divisant la 

^ Pour plus.de certitude dans les dispositions 
de la chaîne, il seroit nécessaire que le major gé- 
néral de jour fut assisté dans cette besogne par 
quelques officiers de Tétat major de Tarmée, qui 
en même temps pourroient lever au crayon la fi- 
gure du terrein, en manquer les principales cir- 
ponstances, ainsi que le nombre, la force et la sb 
tuatipn des gardes, . 
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chaîne par droite, par centre et par gauche, 
€ni seulement par droite et par gauche ; et 
m limitant par quelque objet visible l'éteii- 
due de chacune de. ces divisions. 

C'est aux brigadiers et colonels de cava- 
lerie à achever la reconnoissance du pays * 
et à s'assurer plus particulièrement qu'il n'y' 
SI point de partis ennemis embusqués à la 
tête de l'armée dans l'étendue de la chaîne ; 
et à placer sur le cordon désigné les gardes 
et postes avancés de la cavalerie. 

Les brigadiers et colonels d'infanterie de 
jour» sçnt chargés de placer l'infanterie des- 
tinée à couvrir le camp dans les endroits qui 
ce peuvent pas être gardés par la cavalerie, 
et qui doivent servir aussi à couvrir les pos- 
tes de nuit de la cavalerie selon les circons- 
tances ; ce qui doit se faire de concert avec 
ks brigadiers et colonels de cavalerie. 

Après que chacun d'eux s'est acquitté de 
sa commission, il en vient rendre compte au 
major général de jour, en lui remettant par 

* Cela doit sVntendre relativement aux ter- 
reins découverts où l'on peut employer des gardes 
de cavalerie. 

A5 
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écrit l'état des gardes ; tant par rapport au 
nombre d'hommes employés dans chaque 
poste, que par rapport aux chemins, villages, 
bois et hauteurs, où ces gardes sont placées. 

Après quoi le devoir du major général de 
jour est de visiter lui-même ces différens 
postes, et d'y faire les changemens qu'il 
peat croire nécessaires. 

Quand cette inspection est feite, il va lui- 
même en rendre compte au général com- 
mandant, auquel il remet aussi un état par 
écrit de toutes ces gardes et postes, afin d'en 
régler le service avec les dîflFérens régimens* • 
de l'armée, et afin qu'une copie de ce-tnêmc 
état soit remise aux officiers généraux qui 
entrent de jour après lui. 

* Lorsque Tarméc est assez forte en troupes 
légères pour fournir à toutes les grand'gardes, les 
régimens qui sont campés en ligne, ne fournissent 
que les gardes du camp, qu'il faut distinguer des 
grand'gardes qui forment la chaîne. 

I^es gardes du camp ne sont fortes que d*eaviron 
15 à 18 hommes; elles sont placées à environ 100 
pas en avant du centre de chaque bataillon de la 
première ligne, et à la même distance en arrière 
du centre des bataillons de la seconde ligne. La 
cavalerie campée a aussi ses gardes du camp. 
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Telles sont les dispositions générales qui 
concernent la chaîne, mais il en est de par- 
dculiéres à la nature des lieux, qui deman- 
dent d'autres détails. 

En marquant la situation de la chaîne, on 
aura som de comprendre dans son circuit, 
autant.que faire se pourra, les hauteurs des-^ 
quelles on pourroit découvrir le camp, en 
reconnoître la force, l'étendue, la disposi- 
tion, et voir ce qui s'y passe ; si on ne pou- 
voit pas étendre la chaîne sans inconvénient 
jusque là.; on examinera si on peut placer 
sur cette hauteur, un détachement particu- 
lier, en prenant les précautions nécessaires 
pour soutenir et assurer sa retraite. 

Il est désavantageux de continuer la chaîne 
par le travers des bois. 11 faut, autant 
qu'on le peut, placer les postes sur le bord 
esitérieur qui regarde l'ennemi ; et si, à cause 
de l'étendue de la «forêt, ou du bois, cela ne 
se pouvoit pas faire sans trop multiplier tes 
gardes, ou affoiblir la chaîne, on verroit 
alors à placer les gardes par le travers du 
bois le long d'un grand chemin, ou par le 
cours d'un ruisseau et d'une vallée, ce qui 
A6 
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de la traverser, qu'il est nécessaire que les 
vedettes soient doubles sur chaque point, 
afin qu^une des deux puisse se détacher pour 
ajrrêter ceux qui diercheroient à pénétrer 
dans le camp ou en sortir : autrement, une 
seule vedette ne pouvant pas quitter son 
poste, il faudroit qu'elle appelât à elle la 
petite igank, et avant que celle-ci fut arrivée^ 
Tespion, ou le déserteur, ponrroit s'échapper 
de vitesse à la faveur de quelque couvert* 

Lorsque par les circon^CanGes du local on 
est obligé de placer une vedette plus toin du 
petit poste que la distance ordinaire, il est 
encore nécessaire que la vedette soit double : 
car quoiqu'^elle puisse être vue distinctement 
delà petite garde, il pourroit arriver qu'elle 
en fût difficilement entendu. Dans ce cas 
une des deux vedettes se détache pour don- 
ner avis à la petite garde de ce qui arrive 
sur le front, afin que la petite garde avance 
pour reconnoître ; elle porte de suite le 
même avis à la grand'garde. 

En plaçant les vedettes, il faut encore ob- 
server de ne pas tt"op les approcher du bord 
des bois et de tous les lieux couverts qui 
pourroient être occupés par l'ennemî. On 
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iùk la en éloigner à ta dbtaaoe de mx cents 

II arrfve assez souvent que par la sititation 
' &» iievx une seule petite garde ne suffit pas 
four voir et correspondre avec t&utes lei 
^ceefettes que la g^nd'^ide doit tenir sur la 
chaîne. Dans ce cas les vedettes sont par* 
fiagée8> pour comespoiidre avec snie seconde 
fctke garde, ({vi de même doit être vue de ia 
gFaad''garde comme ia prenlîère» 

il faut une grande attention èatnt ia d0« 
trilâotbn des gardes poar eombiner la régu- 
larké du service avec le plus petitr nombre 
possible de troupes qu'il convient d'y em- 
ployer, attendu que ce service est des plus 
iidgans pour la cavalerie. 

Quant aux vedettes, dles doivent? être phis 
particuilièiiemem placées sur les hautenrs, et 
feuTc endroits desquels eUes peuvent décov- 
vrin de plus loin ; ainsi qu'à l'entrée des thc- 
ttnns, et de manière à inspecter les ravines, 
les chemins creux et towtc espèce de passage 
sur le* front de la chaîne. S'il se trouve un, 
ou* quelques arbres à portée du pied des- 
quels on* puisse également tout découvir, 
on en; profitera pour cacher la vedette à 
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l'enoemi ; mais pour tout voir, et pour bien 
voir, il faut souvent renoncer à l'avantage 
de n'être pas vu.' 

A l'égard des grand'gardes d'infanterie, 
elles doivent toujours être placées de ma- 
nière à être couvertes par quelque fortifica-' 
tion naturelle, ou artificielle. 

On regarde comme fortification naturelle, 
une église, un cimetière, un jardin fermé de 
tous côtés par des murs à hauteur d'appui, 
ou des fossés plein d'eau ; un endroit quel- 
conque qui n'est pas dominé à la portée de 
fusil et entouré de hayes fortes et difficiles à 
percer, &c. &c. 

On regarde comme fortifications artifi- 
cielles, celles dans leâlquelles il est besoin 
de quelques préparations pour les former ; 
comme un abattis d'arbres dont on se fait 
une ^espèce de ceinture ; un mur dans le^ 
quel on perce des crénaux ; une ravine, ou 
chemin creux sur le bord intérieur duquel 
on élève un parapet ; enfin un retranche- 
ment quelconque avec un fossé dont la teiTe 
sert de parapet. 

Le poste des gardes d'infanterie est fixe 
pour le jour et la nuit. Il doit y en avoir 
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à la tête de tous les défilés et passages par 
lesquels la cavalerie seroit dans le cas de se 
retirer. 

Les gardes de cavalerie et d'infanterie se 
doivent une protection mutuelle ; et si dans 
quelques endroits l'infanterie se trouve en 
première ligne sur la chaîne, les sentinelles 
de la droite et dç la gauche de ces postes 
doivent voir les vedettes voisines et en être 
vues. 

Si les gardes de cavalerie se retirent pen- 
dant la nuit derrière les postes d'infanterie, 
elles placent des vedettes sur leurs flancs et 
en arrière pour leur sûreté particulière ; et 
elles envoient au-dehors des patrouilles di- 
rectes et latérales. 

Si le tcrrçin étoit tellement ouvert et dé- 
nué de hayes et de maisons, qu'on ne pût 
trouver à y placer aucun poste d'infanterie, 
dans ce cas les gardes de cavalerie se rap- 
prochent un peu du camp lorsque la nuit est 
tout à fait obscure. C'est aux officiers su- 
périeurs chargés des détails de la chaîne à 
marquer aux gardes de cavalerie leur poste 
de jour, et à içur indiquer le poste dt 
puit. 
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Lorsque les postes de cavalerie sar la 
chaîne, se trouvent border une rivière, un 
ruisseau, un marais, -il faut en faire recon- 
Boître soigneusement les passages et la na- 
ture du fond. 

Si le ruisseau, ou le marais, sont partout 
guéables, alors les gardes de cavalerie se re- 
tirent à l'ordinaire sur les postes de nuit, qui 
leur auront été désignés. 

Si le ruisseau n'est passable qu'à certains 
gués et sur des ponts ; si on ne peut tra- 
verser le marais que par quelques chemins, 
ou sentiers, c'est ce qu'il faut reconnoître 
afin de placer les vedettes en face de ces pas^ 
sages. En pareilles circonstances les gardes 
continuent d'occuper le même poste pen.- 
dant la nuit, et les vedettes, dès qu'il fait obs- 
<^re, se rapprochent tout près du passage. 
Si le pont est de -bois, on en fait ôter les 
planches, mais de manière qu'on puisse les 
replacer au besoin. 

Si les 1:)ords du ruisseau étoient fort cou- 
verts, et que son lit ne fûtpas guéable,il fau- 
droit plutôt placer des gardes d'in&nterie 
au-devant des passages, que des gardes de 
cavalerie : lesquelles gardes d'infanterie 



l 19 ) 

awrolent à se retrancher en front d'après les 
circonstances du local. 

Si le ruisseau étoit passable en trop d'en- 
^oits, avec une plaine ouverte en' arrière» 
dans ce cas il doit être gardé par la cavalerie ; 
laais alors les vedettes pendant le jour se 
tiendront éloignées du bord du ruisseau hors 
éch portée du fusil. 

Lorsque la chaîne, pour difiërens motifs» 
vient à s'étendre au-delà de la distance» où les 
gardes en cas d'attaque ne pourroient plus 
être facilement secourues par les troupes du 
camp» on en fait soutenir les parties ks plus 
éloignées par des corps campés intermédiaire- 
usent, infanterie» ou cavalerie, et placés con- 
venablement, soit par rapport à cet objet, soit 
par rapport au terrcin où ils doivent agir. 

Dans d'autres circonstances, il arrive 
^e l'on pousse au-delà de la chaîne, et plus 
ou moins loin, des postes d'avertissement, 
dbnt l'objet est d'observer les mouvemens 
àe rennemi, et d'en être informé le plutôt 
possible. Mais ces dispositions irrégulières 
ne sont par comprises dans celles de la 
chaîne, dont toutes les parties doivent se 
Xer, se joindre» et former" un cordon inx- 
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pénétrablc aux espions et déserteurs, et ca- 
pable d'empêcher les reconnoissances de 
l'ennemi. Le service de cette première 
section est le plus ordinairement partagé 
entre la cavalerie et Tinfantcrie. 

Dans lés sections suivantes, on traitera sé- 
parément ce qui concerne la conduite par- 
ticulière des officiers de l'infanterie légère 
dans toute l'étendue des fonctions qu'ils 
peuvent avoir à remplir. 
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SECTION IL 

On a déjà observé que dans certaines 
contrées le terrein étoit tellement désavanta- 
geux à la cavalerie, que la presque totalité 
du service extérieur des camps rouloit sur 
rin&nterie. 

Les instructions suivantes sont faites 
d'après cette supposition, que par rapport à 
la nature des lieux, toutes les précautions 
relatives à la garde et à la sûreté des armées, 
sont du devoir de l'infanterie légère. 



Des devoirs à remplir par V Officier corn" 
mandant une grande garde d^infanterie^ 
ou autre poste avancé, 

La grand'garde ayant pris poste à l'endroit 
qui lui aura été désigné sur la chaîne, l'officier 
commandant posera de front et en arrière 
les sentinelles les plus nécessaires et les plus 
près du poste, sauf à y faire quelque change- 
ment lorsque ses dispositions seront entière* 
ment faites. 
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Pendant ce temps la garde restera sons les 
armes faisant front du côté dr l'ennemL 

À son retour il prendra avec lui enviroa 
le tiers de sa troupe, pour faire une recon- 
noissance exacte de toute- la partie de la 
chaîne qui est commise à sa garde et sur- 
vtillaiice. 

Pendant cette reconnoîssance^ le reste de 
la troupe contiimera de rester sons les 
arntes. 

L^officier commattdant la grand'gatde 
connaît, ou ne coimoît pas le tcrrein sur le- 
quel il se trouve. 

S'il connoît le teirein, il fera ses disposi- 
tions en conséquence. 

Dans tous les cas, il lui sera toojouifs utile 
d'être pourvu de la meilleure carte du pays 
qu'il pourra- se procurer, et d'une bonne lu- 
nette d'approche. 

Si le pays hîi est inconnu, soA premier 
soin sera de faire venir à lui quelques gens 
du Heu pour lui servir d^indScateurs ; il les 
enverra chercher dâtiê les maisons voisines; 
t)u dans le vil}à<ge là ph» pfochaîn. 

Accompagné et' cev indicateurs, il se por- 
tera sur la droite de son terreia, c'eât«à«>dire9 
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Ters Tendroit où la première sentinelle de sa 
droite doit pouvoir découvrir la première ' 
vedette, ou sentioeUe de la gauche du poste 
voisin, et de manière que rien ne puisse 
passer entre elles sans en être vu et arrêté 
au besoin. 

Fendant la durée de sa reconnoissance et 
le temps qu'il emfdoiera pour jBûre ses dis- 
positions, il se fera précéder par quelque! 
pâtîtes patrouilles fortes de deux ou trois 
hommes qui suivront sa marche à deux 
ou trois cents pas en avant, z&a d'être a^^rti 
de» ce qui pourroit venir à lui de front et de 
flanc. 

Alors il ix'eadra sa carte en main et ques- 
tionnera ses indicateurs sur les objets voisins 
marqués sur cette carte, et sur tous ceux 
qui seront visibles : en conséquence il s'in-- 
formera avec exactitude du nom des ha- 
meaux, et mabons isolées, des bois, des 
ruiseeauxi, des hauteurs, o« montagnes con- 
sidérables,. &€. S'il peut dessiner, il en fet>a 
une petite carte à vne, en marquant dessus le 
nom des objets dont il se sera informé, ainsi 
que la situadoQ de chacun de ses postes ; ou 
bien il écrira les noms de ces objets divers 
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sur ses tablettes à la manière d'un îtînérâîre 
avec leurs distances respectives ; et cela 
afin de pouvoir répondre aux questions que 
les généraux pourroicnt lui faire à ce sujet 
en visitant les avant*postes ; et aussi pour 
mieux prendre ses mesures de sûreté en cas 
d'attaque. 

Il questionnera ses indicateurs sur chaque 
chemin en particulier, et sur chaque sentier 
qui se trouveront dans l'étendue de son poste» 
afin de savoir où ils conduisent. Il leur de- 
mandei'a de plus, quelle est la nature de ces 
chemins depuis son poste jusqu'aux villages 
les plus prochains : si on peut passer partout 
avec des voitures, et par conséquent du ca- 
non ; s'il s'y trouve des défilés, des ravines, 
ou chemins creux, des marais, des bois à 
traverser ; s'il faut passer des ruisseaux ; 
si on les passe à gué, ou sur des ponts ; si 
ces ponts sont de pierre, ou de bois ; si ces 
ruisseaux sont guéables partout, ou seule- 
ment dans les endroits du passage. 

Allant de cette manière de la droite de son 
poste à la gauche, il se servira de ces éclair* 
cissemens pour la distribution de ses senti- 
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nelles et des petits postes détachés qu'il 
s'agira de placer en conséquence. 

Nous avons remarqué que toutes les ve- 
dettes, ou sentinelles en première ligne sui 
la chaîne, dévoient être doubles, et nous en 
avons dit la raison. 

Lorsque les sentinelles pourront être vues 
distinctement du poste principal jusqu'à la 
distance d'environ trois cents pas, il suffit de 
les poser doubles, comme on l'a dit : lors- 
qu'elles n'en seront pas clairement vues, ou 
qu'elles en seront à plus de trois cents pas, 
dans ce cas il est alors, plus convenable do 
placer sur ce point d'observation un pecic 
poste détaché de quatre hommes et un ca- 
poral. 

Ce petit poste se placera derrière une 
haie, ou le bord d'un bois, de manière à 
n'être pas vu ; et il lui suffira de tenir de- 
vant lui une seule &entinelle qui n'en doil;^ 
être ^loignée que de quinze ou vingt pas. 

Dans ce cas la sentinelle étant si près du 
poste, elle peut facilement avertir le caporal 
de ce qu'elle voit ; et celui-ci ayant reconnu 
ÇG dont il s'agit, détache aussitôt un homme 
de la troupe pour en informer le grand poste. 
B 



( 26 ) 

Le petit poste relève sa sentinelle zn% 
heures ordinaires, tant pour le jour que 
pour la nuit. 

L'officier commandant, faiisant la dis« 
tribution des postes et sentinelles conformé-* 
ment aux éclaircissement qui lui auront été 
donnés par les indicateurs et d'après les cir- 
constances visibles du terrein, aura particu- 
lièrement soin de ne négliger aucun des 
passages par où l'ennemi pourroit venir à 
lui directement ; et en plaçant ses postes et 
sentinelles, il leur marquera les chemins, 
ravines, bois, vallées, hauteurs, maisons et 
villages sur lesquels elles doivent avoir con- 
tinuellement les yeux. Les sentinelles des 
postes avancés en première ligne doivent 
être immobiles et rester fixement tournées 
du côté qui leur aura été indiqué ; il ne leur 
est pas permis de se promener en tout sens, 
comme celles qui sont placées devant l'en- 
trée d'un corps de garde. Les hommes de 
l'it^uiterie légère, pendant leur faction aux 
avant-posftes, ne doivent pas porter l'arme 
au bras, ou »ur l'épaule, mais couché sur le 
bras à la manière des chasseurs ; ils peuvent 
prendre aussi sans inconvénient, l'attitude 
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^u'on exprime en allemand par, dos 
gewekr bey fuss. La raison en est, qu'ea 
élevant et remuant leurs armes, c'est Iç 
moyen d'être aperçus ; et tout homme 
placé sur un point d'o)>servation, doit autant 
qu'il est possible, tâdier de voir sans être 
vu. 

La miàthode de doubkr les sentinelles, est 
encore utile lorsque, du même point, il s'agk 
d'observer un nombre d'objets dans des di- 
rections différentes ; alors une des senti- 
nelles doit veiller sur yn quart de l'horison, 
et l'autre sur le surplus de la demi-circonfé*- 
rence. La vue d'un homme sans tourna la 
tête ne diverge pas au-delà de «SO degrés» 

L'officier commandant ayant informé ses 
postei et sentinelles dp ce qu'ils auront i 
faire et à surveiller, recommandera aussi à 
la plus alerte des deux, de venir en dili- 
gence avertir le grand poste de tout ce 
qu'elles pourront voir et découvrir. 

En faîsai^t la distribution des postes et 
sentinelles, il faut que la totalité des hommes 
employés de cette manière pour la garde en- 
tière du terrein, n'excède pas le tiers, ou au 
plus \^ moitié, du nombre d*homines dont la 
B2 
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grand'garde est forte. En comptant quatre 
hommes et un caporal pour chaque petit 
poste détaché, et deux hommes par faction 
de sentinelle, il peut arriver qu'il y aura 
trois ou quatre petits postes détachés et cinq 
ou six factions de sentinelles dans l'étendue 
du terrein qu'il faut garder ; ce qui seroit 
un emploi de 32 hommes dontiil4â seule- 
ment seront relevés par le grand poste. 

£n conséquence la grand'garde doit être 
forte de 60 hommes au moins, non compris 
les officiers et sergens, pour fournir et soute- 
nir au besoin, cette quantité dd postes et sen- 
tinelles, sur une étendue de 15 à 1800 pas 
de circonférence, en comptant 2 ou 300 pas 
de distance entre chaque poste, ou senti- 
nelle ; c'est-à-dire qu'en suposant un ter- 
rein couvert, traversé par plusieurs chemins, 
il faut compter environ 80 hommes, pour 
garder exactement un mille anglois de ter- 
rein sur la chaîne. 

Les reconnoifisances et distributions des 
postes étant faites, l'officier commandant 
retournera au poste principal. Sur quoi il 
est à observer, que ces diffërcns détails pour- 
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roient tenir l'officier commandant 0GCup4 
pendant quelques heures. 

Dans ce cas, si tout est tranquille, et qu'il 
n'y ait point d'apparences d'hostilités, l'offi- 
cier commandant, aussitôt qu'il le jugera 
convenable, fera sa^roir à la partie de U 
troupe qu'il aura laissée dans le poste princi- 
pal, qu'elle peut poser les armes, sans ce- 
pendant qu'il soit permis à aucun homme 
de s'écarter. 

L'officier commandant éUint de retour au 
poste principal, pourra, selon les circonstan^- 
ces et l'incertitude du voisinage de l'ennemi, 
envoyer quelques patrouilles au-^ebors, fortes 
seulement de quatre hommes et un caporal. 
Il les instruira des endroits jusqu'où elles 
doivent) ou peuvent s'avancer, et des pré- 
cautions qu'elles doivent prendre en consé- 
quence des inforapations qu'il aura prises lui- 
même en Élisant sa reconnoissance. 

L'objet de ces patrouilles est ofdinairer 
ment de s'approcher avec circonspection des 
villages, ou maisons isolées sur la route qui 
leur aura été désignée, jusqu'à ce que l'oc- 
casion se préseate de parler aux gei>s du pays 
^t de lis questionner de jM-oche ea proche 
B3 
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sur ce qu'ils peuvent savoir de l'enncmî ; 
tels que les endroits où il tient ses premicrt 
postes ; jusqu'où il pousse ordinairement 
ses patrouilles ; s'ils ont connoissance de 
quelque mouvement ; s'ils ont vu passer des 
troupes en grand, ou en petit nombre ; et 
de quel côté elles marchoient. S'il se trouve 
à portée du chemin quelque éminence ou 
hauteur considérable de laquelle on puisse 
découvrir de loin, le commandant de la pa- 
trouille pourra y envoyer deux hommes de 
sa troupe, qui auront bonne vue pour exa- 
miner ce qui se passe aux environs et autant 
que la vue peut s'étendre ; de son côté il 
pourra s'embusquer dans un endroit dé- 
signé en attendant leur retour. Si quelque 
parti ennemi venoit à eux, ils pourront 
s'avertir en sifflant d'une certaine manière 
qui peut s'entendre de loin, ou élevant 
quelque chose au bout d'une perche. Ils 
auront alors à se retirer en diligence à la fa- 
veur des haies et sans trop s'écarter du che- 
min. Si la patrouille, pendant sa sortie, avoit 
appri», ou reconnu quelque chose d'in- 
téressant, l'officier commandant la grand* 
garde aura soin d'en informer par écrit 
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l'officier supérieur qui commandera dans 
cette partie de la chaîne ; et s'il s'agissoit de 
quelque marche et mouvement de l'ennemî 
qu'on auroit reconnu distinctement, il fera 
passer directement le même avis att général 
en chef à son quartier général.. 

Afin que tous les avis soient porté» et par-i> 
viennent avec promptitude, il est nécessaire 
qu'il y ait avec les grand'gardes d'infanterie 
un certain nombre d'hoitlmes des troupes 
légères à cheval, destinés pour cc' service, et 
pour quelques autres objets dont il sera parlé 
dans l'occasion. ; . 

On a remarqué que tout poste d*iûfeïite- 
rie placé sur la chaîne doit êttcf couVert par 
quelque fortification hatiirélle. ou artMt 
cielle. 

La première attention de l'officier com- 
mandant en arrivant au poste marqué pour 
la grand'garde,' doit être de jeter un coup ' 
d'œil sur le local et de juger de ce qu'il peut 
y avoir à faire pour le mettre en défense. 
Cependant ne pouvant pas à la foiâ travailla: 
à fortifier son poste et faire la reconnoi^«- 
sance de son terrein, il lui suffira dans eè 
premier moment de prendre quelques me- 
sures provisoires à cet égard. C'est-à-dire, 
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fttf $'ii croit nécessaire de se couvrir 
quelque pajt par pn abattis, il en marquera 
la place et l'étendue ; il cliargera celui qui 
commandera le poste pendant son absence, 
4'f nvoypr chercher dans les villages et mai- 
sons voisines, les outils et m^me les hommes 
nécessair,es pour l'exécution du travail : s'il 
s'agit d'élever un parapet, de barrer un che- 
{0)9, de créneler un mur, &c. &c, il don* 
Bera ses ordres en conséquence. 

Pendant qu'il fera b reconnoissaoce de 
son terrein, ce temps pourra être employé à 
rassembler les outils et les ouvriers néçesr 
saires ; % son irqtour il pourra les mettre en 
^ïCSQgpe et leur marquer plus particulière- 
t^ni qp qu'il pfut y avoir à âiire : au dé- 
faut d'ouvriers du pay^, il faudra faife tra<- 
i^iller les hommes de la troupe. 

Pour bien remplir cet objet felativemeat 
4 la diversité des lic^x On une gnind'garde 
peut ^tre placée, il seroit à propos que tout 
* oficier d'infant^ie légère çût quelque con- 
Aoissanpe de 1^ fortification de campagne, 
fU, qu'il vQuKit lire avec attention les petits 
tiçairés qui ojU été &its sur cette partie de la 
science mihtatr^* 
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Cependant il est bon de remarquer à eet 
égard, qu'une grand'garde ne doit pas étrô 
considérée comme un poste de résistance ; 
une grand'garde n'est essentiellement qu'vm 
poste d'avertissement : le» mesures de dé- 
fense qui lui conviennent se bornent aux 
précautions nécessaires pour éviter d'êtfé 
surprise, ou dépostée par des forces égales, 
ou peu supérieures ; c'est-à-dire, pour ré-» 
sister à un parti ennemi qui tenteroit d'en- 
lever le poste sans pénétrer plus loin ; car 
s'il s'agit d'une colonne entière qui marche- 
roît sur le camp, le devoir de la g^nd'garde 
n'est pas d'arrêter cette marche, mais d'en 
donner avis ; prenant ses mesures pour se 
retirer à temps, sans précipitation ; l'officier 
commandant ayant ses postes défachéssur 
ses flancs, et s'arrêtant pour tirailler sur l'en-f 
nemi partout où les accidens dû terr^ein et 
les circonstances de l'attaque peuvent le lui 
permettre sans compromettre la sûreté de sa 
retraite. ^^ 

Si la grand'garde étoit placée dans tin viU 
lage dans lequel il se trou veroit une église, il 
s'agit d'examiner si le cimetière de cette 
église peut servir de poste principal. 
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CitW il^end de la situation de Téglise par 
rapport aux clu^nint du côté de l'ennemi qui 
viennent aboutir dans le village, .et de même 
par rapport au chemin qui conduit directe* 
ment sur le camp. 

Le poste principal, ou proprement dit là 
grand'g^rde, ne sauroit être placé en lais- 
Çfint des chemins sur ses flancs par lesqueb 
on pourioît couper sa retraite, ou surprendre 
le poste par derrière : de toutes les atten- 
tions, celle-ci est une des plus nécessaires. 

Si donc le cimetière n'étoic pas bien placé 
pour remplir cet objet, il faudroit poster la 
grand-garde vers la queue du village dp côté 
du camp ; et de manière que tous les che^ 
mins qui viennent aboptir sur le front et le 
cen^edci^ village, restent en aVant du poste 
principal. Alors il suffira de barrer la rue 
^n cet endroit^ soit par un parapet de gazon 
de quatre pieds et demi de hauteur, et de 
trois à. quatre pieds d'épaisseur par le haut 
avec les talus nécessaires pour son soutien ; 
ou soit par des charrettes, des pièces de bois, 
de grosses perches que Pon passe entre les 
l^ouos, et autres ingrédiens que l'on peut 
trouver dans un village : un peu en arrière 
de cette défense, il faut encore élever 
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promptement tin panq^et composé de terre 
et de fumier à la hauteur nécessaire pouf 
CouTrir la troupe d'un premier feu. ^ 

On eu fait autant à toutes les entrées du 
village du côté de l'ennemi ; et Ton pfeice 
derrière chaque barrage un petit poste dé- 
taché dont la force doit être proportbnnéc 
à la largeur du passage, en comptant uit 
homme pour cette défense momentanée sut 
cinq ou six pieds d'étendue. 

Il faut en outre avoir attention de pratî- 
quer pour chaque poste détaché un sentier 
de retraite à travers les cours et jardins, par 
lequel chaque petite troupe puisse se retirer 
sur le poste principal en cas d'attaque ; sans 
risquer d'être coupée par l'ennemi qui 9etx>it 
entré par quelqu'autie côté du village. 

Non->seulement il faut avoir des postes 
détachés à toutes les entrées du village dû 
côté de l'ennemi ; il faut de plus placer de0 
doubles sentinelles sur le contour des jardin^»' 
particulièrement ausj angles sàilkns de céttà 
circonférence, et telietftent Aspôsées que 
VetOkéîhi ne pubse pas pénétrer datis 1^ vil« 
kge pal- les jardins, saris être vu dé jour» el 
entendu, ou' r6hcontl<é petIdaÉt là Mit. 
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Cette chaîne de postes et sentinelles doit 
être régulièrement formée par les entrées du 
village et le contour des jardins en avant du 
poste principal ; et sur les flancs du village, 
il doit y avoir des postes détachés en cor- 
respondance avec les autres parties de la 
chaîne, soit qu'elles dépendent, ou ne dé- 
pendent pas de la troupe qui garde le 
village. 

Il ne faut pas confondre ici les mesures 
de défense qui conviennent à un poste de 
résistance, avec les simples précautions qui 
concernent un poste d'avertissement, tel 
qu'une grand'garde, dont tout l'objet est de 
veiller sur les mouvemens de l'ennemi, sans 
perdre de vue la sûreté de sa retraite et celle 
des petits postes qui en dépendent. 

Un officier d'infanterie légère doit par- 
ticulièrement exercer son esprit à ces sortes 
de combinaisons, attendu que les détails de 
la chaîne pour le service de l'infanterie ne 
sauroient être faits de la même manière par 
les officiers supérieurs 4^ jour comme par 
rapport à la cavalerie, laquelle étant em- 
ployée sur un terrein découvert, le général 
chargé de la formation de la chaîne peut 



aller directement d'un poste à l'autre et 
placer chemin faisant les vedettes qu'il croit 
nécessaires. Mais dans un pays fermé où 
l'on ne peut marcher à cheval qu'en suivant 
les chemins, il y auroit trop de tours et dé- 
tours à. faire. En pareil cas, les officiers su* 
périeurs de jour, ne peuvent guère marquer 
que la place du poste principal et l'étendue 
de terrein qu'il doit garder. Le surplus 
reste aux soins de l'officier commandant la 
grand'garde. Si les officiers supérieurs de 
jour vouloient placer tous les postes d^infan- 
terie en détail, il arriveroit que de lotig-^ 
temps la chaîne ne pourroit être formée dans 
sa totalité, et que l'armée resteroit trop long- 
temps découverte et exposée à quantité d'in- 
conveoicns. * 

La grand'garde peut être aussi placée dans 
une ferme, ou maison isolée* 

Dans ce cas l'officier commandant exa- 
minera ce qu'il pourra y avoir à faire sur le 
front du poste. 

Il seroit avantageux que de ce côté on 

puisse découvrir en avant à quelques cen- 

uines de pas ; et pour cet effet si quelques 

arbres gênent la vue, il les fera couper en 

C 
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al^attis. Si ce sont des haies il le$ fera 
couper à deux ou troii pieds au-dessus du 
terrein et de manière à pouvoir tirer par 
dessus. 

Il aura grande attention de ne laisser au* 
cuns passages ouverts sur ses .flancs par les- 
quels on pourroît tourner le poste et le sur- 
prendre par derrière. 

Une grand'garde ne doit pas s'enfermer 
dans une maison, cour, ou jardin avec le 
dessein de s'y défendre de pied ferme. 

Elle peut se défendre de front aussi long-^ 
temps que ses flancs ne sont point attaqués ; 
mais dès que l'ennemi se dispose à enyelop« 
per le poste, elle doit aussitôt commencer sa 
retraite. 

C'est cette retraite qu'il s'agit d'assuref 
fet de couvrir par les ouvrages et les postes 
nécessaires, en profitant des accidens du 
terrein pour se donner des passages qui ne 
soiefit pas vus de l'ennemi, et de manière 
à pouvoir gagner sans ^tre coupé le chemin 
■par lequel la troupe doit Se retirer sur le 
ëamp, on sut quelque poste qui lui auroit 
été particulièrement désigné. 
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L'officier commandant étaUIra dé la 
même manière les communications néces^ 
ssures avec ses postes et sentinelles, faisant 
couper des passages dans les haies par l'in- 
térieur de la diaine. Cette précaution est 
toujours utile quand même il y auroit des 
chemins ; attendu qu'il peut arriver que 
l.'ennemi s'empare du chemin ; et dans ce 
cas il est bon d'avoir un passage ailleurs. 

Ces passages et communications doivent 
être faits et reconnus pendant le jour afin de 
s'en servir pendant la nuit. 

Il faut encore pratiquer un chemin des 
rondes pour les patrouilles latérales allant 
d'un poste à l'autre et à deux ou trois cents 
pas en avant des postes et sentinelles, par les 
champs et les haies, les bords des bois, pu 
leur intérieur, selon que cela se peut. 

Toutes les circonstances et les situations 
lie sont pas les mêmes ; mais il en est o.û les 
plus grandes précautions et la plus grande 
vigilance sont nécessaires pour éviter d'être 
surpris. 

En disant beaucoup on trouvera dans la 
réalité et l'exécution qu'il e^ encore diffi- 
cile de tout dire. 

C2 
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restante doit les empêcher de regarder du 
côté du camp, en les menaçant de fidre feu 
sur eux» s'ils ne font pas ce qu'elle de- 
oiande. 

L'officier de la grand'garde étant ^si 
averti. Tiendra lui-même, ou enverra un 
sous-officier pour savoir de quoi il s'agit. 

Quelquefois il ne s'agit que d'une lettre, 
ou d'un paquet qui peuvent être délivrés 
sans autre cérémonie. 

Dans d'autres circonstances, il s'agit 
d'une réponse, ou de quelque parole qu'un 
officier est chargé de porter. 

Dans ce cas l'officier de la grand'garde 
se rendra à ses avant-postes, et fera bander 
les yeux aux porteurs de lettre, ou de parole. 
Il peut aussi envoyer à sa place un sous- 
officier qu'il chargera de les conduire les 
yeux bandés à la grand'garde. 

U fera le rapport de cette mission au gé- 
néral et attendra ses ordres pour faire con« 
duire ces envoyés au camp. 

Les petits postes détachés et les sentinelles 
doubles, se conduiront de la même manière 
à l'égard des dé^rtçurs qui se présenteront 
sur la qhaine. 
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Le oommandaot du petit poste ira it eux 
et leur fera rendre leurs armes en les rete- 
nant hors de la chaîne. Il fera en même 
tems savoir à l'officier de la graud'gjirde ce 
qui se passe et le nombre des déserteurs ar- 
rêtés» afin que la grand'|;arde envoyé un 
détachement pour les conduire au poste 
principal. 

Si^^es déserteurs se présentent plusieurs à 
la fois, J'6ficier fera prendre les armps à sa 
troupe ; et lorsque ces déserteurs arriveront 
à quelque distance du grand poste, il s'avan- 
cera vers eux et leur fera faire halte. S'ils 
n'étoient pas encore désarmés, il leur fera 
poser les armes ; si c'étoit des troupes à 
cheval, il leur fera mettre pied à terre ; alors 
il Içs fera défila un par un sur la droite, ou 
sur la gauche du poste à quelque distance en 
arrièrç, et jusqu'à une place qui leur sept 
marquée, pu ils seront retenus et gardés p^r 
quelques hommes de la tronpe en nombre 
suffisant. 

Ces précautions .seront plus ou moins 
étendues à proportion du nombre de 4ési;r- 
teurs qui se présenteront à 1^ fois. 
C4 
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Leurs armes seront déposées à la grand' 
garde» et on les retiendra dans cette situa- 
tion jusqu'à l'arrivée des ordres di! général, 
auquel l'officier de la garde aura fait passer 
son rapport, contenant les particularités qu*il 
aura pu apprendre de ces déserteurs ; afin que 
s'il s'y trouve quelque chose d'intéressant, 
le général puisse les faire questionner plus 
ampleraeilt. 

L'officier de la grand'garde aura soin 
d'examiner soigneusement et par lui-même, 
toute espèce de personne venant du côté de 
l'ennemi ; voyageurs, ou gens du pays. Il 
s'informera d'où ils viennent, où ils vont ; 
quelle espèce d'affaire ils ont au camp ou 
aux environs. 

Il les questionnera, sur ce qu'ils peuvent 
savoir de l'ennemi, sur sa situation, sur ce 
qu'ils auront vu, ou rencontré chemin fai- 
sant, sur ce qu'ils ont ouï dire. Sur quoi 
il les arrêtera, ou les laissera passer, ou les 
renverra d'où ils viennent, conformément 
aux ordres qui lui auront été donnés à ce 
sujet. 

Que ce soit en pays ami, ou ennemi, il 
BL^T^' également attention de se conduire 
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arec bonté envers les gens de la campagne 
qui apportent des provisions dans le camp ; 
sans souffrir qne sa troupe prenne rien d'eux 
sans payer, ni qu'il leur soit fait aucune in- 
jure : et s'il lui est défendu de les laisser 
passer, il les renverra civilement, et de ma- 
nière à les engager de répondre à ses ques- 
tions ; ' ce qui est le moyen d'apprendre 
quelquefois des choses intéressantes. 

Comme il y a néanmoins des circons- 
tances où l'on peut prévoir que l'ennemi 
cherchera à faire passer: des espions dans le 
camp sous pi«étcxte d'y apporter des vivres, 
dans ces occasions la prudence exige qu'on 
examine de près et qu'on arrête les hommes 
et les femmes qui se présentent de cette ma- 
nière. Maïs l'ofBcier ne doit point tes faire } 
fouiller à la garde ; c'est au quartier gêné- ^ 
rai que cela se fait par les ordres du général : 
commandant, quand il le juge nécessaire. • 

Sitôt après que les premières sentinelles 
aurcMit été changées, l'officier commandant 
la grand'garde fera une visite entière de ses 
postes et sentinelles, afin de les interroger, 
et s'assurer que ces nouvelles sentinelles 
sont.instruîtes de ce qu'elles ont à faire erâ 
€5 
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pteerver et que k consigne doMU kw^t 
été e9»ctemetit trammise. 

Si les pofites et aemiaelles 4^ lagnmd* 
gltrde soQt placés «ittf^ utie hauteur dela- 
qoelle on poisse découvrir le C9mp de l'en- 
aemi et distîngaer ce -qui «'y p«8se ati moyen 
d'une lunette d'approdie, l'officier s'y por- 
tera souvent pour necôimoître si le camp de 
l'ennemi i^cste tranquille et dans la même 
sittiatîûn : s'il y entre, xm s'il en s<Ht des 
troupes. S'il s'ap^çoit éc quelque diaags- 
ment, ou de quelque mouvement que ce 
puisse être, son devoir est d'en donner aus- 
sitôt avis au général commaindant. . 

C'est {^rticulic^ement au point du jour 
et ^vant d'être remplacé par b nouvelle 
garde, que l'officier poiiftTa ipieux r-econ- 
noître, si pendant la nuit, il n'est pas sur- 
vemt quelque changement dans le camp de 
rennemi, en comparant ce qu'il voit avec ce 
qu'il aura vu la veille. 

Si pendant le four on peut apercevoir 
%ue l'ennemi se préparc à décamper, Vof^. 
£cier de garde en fera aussitôt son rapport ; 
il fera passer le même avis aux grand'gardes 
voisines sur sa droite et sur sa gauche ; et 
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tenant sa troiçe prête à marcher, îl con- 
tinuera de surveiller Jes mouvco^ens de l'ea- 
nçmU ^n de le suivre au nip.mç.nt oùjl 
verra que 8^ postes se xcpliept pour forjcpcr 
IJ et iaine sçfx arrièce-g^de, co«wç il .e?t 
d'usage. 

Mais e;i to suivaiit, iUe fera avecbçau* 
coup de précautions, évitfiait de s' engager 
ayant d'itrp «putenu jet d'eu aypir reçu 
. Tofidrc. 

En ajttepd^t^ il s.e tiendra seulement a 

pprtée de rpçpnnoître par guel côté Ten- 

jçwwî s'est 4nis en ^arche, ,cAntinu?^lt ije 

faire «op ifapporc de tqut ,c.e, qui pourra être 

aperçu. 

Pqut cet eJSet il se CQUtçntera de .«vuvre 
sans précipitation U retraite progressive des 
postes de l'ennemi, .faisant ifouiller le pays 
devant lui, cr^iute d'embuscade, et se pla- 
çant successivemeQt sur les hauteurs à me- 
sure qu!elles seront ahat^dopoées ; en con- 
tinuant d'observer la marcbe.de l'ennemi. 

£n.ayançant à 1^ suite de J'çnncmi» l'of- 

£c;er ne manquera pas d'ipformer le général 

commandant des différens. lieux et placçt 

qu'il parviçiodnt à occuper successivement, 

C6 
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et de tout ce qu*il pourra découvrir de nou- 
veau ; il est nécessaire que le général com- 
mandant sache où adresser ses ordres : l'of- 
ficier emploiera pour ce service les hussards, 
ou dragons qui seront d'ordonnance auprès 
de lui. 

C'est peut-être ici le cas de remarquer, 
que si dans les pays fermés et couverts, la 
cavalerie ne sauroit agir avantageusement 
en premièrc ligne, néanmoins son assis- 
tance sera toujours grandement utile dans 
le service des avant-postes, soit pour porter 
les ordres et les avis en diligence, soit aussi, 
lorsque le terrein s'y prête par intervalle, 
pour aller à la découverte 4cs marches et 
mouvemens de l'ennemi beaucoup plus leste- 
ment que l'inÊintcrie ne pourroit le faire : 
}1 sera donc utile et nécessaire de combiner 
partout un certain nombre de chevaux lé- 
gers avec l'ii^fanterie légère : on ne peut se 
âatter de bien agir â la guerre, qu'autant 
qu'on est bien informé. 

Dans le cas dont il s'agit d'un mouve-^ 
ment rétiogade de la part de l'ennemi, on 
peut prévoir qu'il aura laissé dans les haies 
jpt auties endroits couverts un nombre de 
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chasseurs, ou riflemen, embusqués ; en se 
pressant trop d'avancer, on s'exposeroit à 
perdre du monde sans beaucoup d'utilité: 
le moyen de déposter ces chasseurs, sera de 
chercher à les tourner en perçant quelque 
part ; craignant alors pour la sûreté de leur 
retraite, ils sortiront bientôt de leurs em- 
buscades, et dès qu'ils sont en marciie, ils 
cessent d'être dangereux. 

Si c'est notre armée qui décampé pen- 
dant le jour, dans ces occasions il n'y a 
point de mouvemens particuliers à hke 
avant le temps du départ, qui est toujours 
fixé pour les avant-postes par le général 
commandant. 

Jusqu'à Pheure prescrite tout doit rester 
tranquille et dans la même situation, et l'of- 
ficier doit cacher à sa troupe l'ordre du dé- ] 
part dont il doit rester seul instruit jusqu'au ] 
dernier moment. 

Un peu avant ce temps, s'il a des rifiemen 
dans sa troupe, il leur fera prendre les ar- 
mes ; au défaut de riflémert il se servira des 
hommes de la troupe les mieux exercés à 
tirer juste. En supposant qu'il s'y en trouve 
douze ou quatorze, plus oq Qioins, illesdi- 
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visera en deux parties. . Il disposer une cjc 
CCS parties sur la droite de son tcrrcin, et 
rentre sur la gauche. Il les placera en ar- 
rière de ses setttiucUes et petits postes, de 
distance en distance, seul à seul, ou deux à 
depx, opposés aux passages par lescjueb il 
peut croire <|u*il sera s^ivi par rcnaeaw. 
tl.lçKu: ordonnera de rester en embuscade 
jusqu'à ce qu'ils ayent occasion de /aire feu ; 
^y^ntàserepl^r ensuite sur la troupe pour 
cTçcbarger leurs armes, et prendre poste ail- 
leurs successivenfiont ; faisant attention à ce 
qui sapasse jsur leur droite et gauche et à 
M route qu'ils pourront prendre pour rfétre 
pas coupés par Tennemi. 

Si l'enn^oii ne s'^percevant point du dé- 
Jpart re.sle tranquilJe sur son torrein ; en ce 
cas les cbassQjHis postés se replieront lente- 
jment sur.lit troupe,.et ils auront à se poster 
d'eux-mêmes de distance en distance dans 
\iles endroits les plus propres à leur servir 
d'enthiiacade. 

L-boure du départ ét^t arrivée, l'officier 
fera ipisndre ks araies à ce qui lui reste 
d'hommes dans le poste principal ; au même 
instadt ilfera retirer ses.9entiqeUes avancées 
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cpELt wm soiiSf-oftcier, lequel ayafit netiré 
«lotes ;Ies -sfmtsifilks les gaxdem avec lui 
pour faire l'amère-igaufée delà troupe* se te- 
xtile à «wrinm deux cents ^^ du côté de 
l^3a^elni. 
. Las ^etk^ postes déteohés dais le même 
t«0ips setf^ot aoeptis de ae retirer MantAt 
MT' le grand poitte ; janis en st teaant /à 

- ^dtfiie^diati^oe sur te'ilancB^ et en $e diii- 
^eacit^de inatMèveàxiepas se trouver jépaais 
do grôs4é la itroupe jçar dm. olslacles im« 
pMSaUeSfCels quetois,»nani5»'nBaseaQXietc. 

't|Qt pournoisiil! les empêcher >de la fBJoindre 

*aia<W<)itt ; faÎBaat len «orte il^fin soÎTiieles 

^«nouvepnetiSy c'est4«dire de;wBrGher qpaad 

elle marche et d'arrêter xpmwà elle arrâte ; 

- i0t1V>Ccier qui doit avoir reconnti le cerrein 
«n«mèfe, txmume «en avant, anm soin de 
k«r «éonnerà^oet égard les ordivs néoea- 
saîves. 

£n4::as de poanrsoite, r^ofAcier «91 se re- 
tmriit'^jlacera, «pan^teutoû il y aum occasion 

- de le feitie, de pedtes embuscades au soutien 
'•de6>prdmière5 ; et de manière ^er^entiiemi 

ti'a^^atl<çaRt, sdit oxpdsé à un ^u^aehé et 
' fon^nuél, 'ne qui l'obligeant de s'avancer 
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avec précaution, fera gagner à rarm^ en 
retraite, le temps nécessaire pour passer les 
défilés et Élire ses dispositions. 

Il est à reinarquer que dans toutes les re- 
traites il est nécessaire de disputer les che- 
mins et particuliùrement ceux par où l'artil- 
lerie et la cavalerie peuvent passer ; mais il 
est également nécessaire de disputer les hau- 
teurs, afin que l'ennemi ne puisse pas dé- 
couvrir de quel côté on marche ; et à cet 
égard il est plu& aisé de disputer le^ chemins 
praticables que les hauteurs. Pour disputer 
les chemins et retarder la marche de l'en- 
nemi, il suffit de couper et de faire tomber à 
trïtversle chemin les- gros arbres que l'on 
rencontre sur le bord. 

. Pour remplir cet objet* l'officier ayant 
reçu l'ordre du départ^ commandei^a un ca- 
poral intelligent et cinq ou six hommes ; 
il les mettra sous les armes en arrière de la 
grsmd'garde ; et ayapt soin de n'être entendu 
que de ce petit détachement, il ordonnera 
au caporal de prendre dans les fermes et vil- 
lages du voisinage les hommes qu'il pourra 
y trouver avec des haches pour chacun, et de 
se porter en diligence avec eu}c sur le ch^ 
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min qui lui sera désigné. L'officier lui 
marquera à peu près la place où il doit com- 
mencer son opération, laquelle doit être â 
une certaine distance en arrière du poste ; il 
lui recommandera surtout d'abattre les ar- 
bres à l'entrée et dans la longueur des che- 
mins creux. 

D'après ce qui vient d'être dit, on voit 
clairement qu'une grand'garde d'infanterie 
doit être à proportion du service, beaucoup 
plus forte en nombre d'hommes qu'une 
grand'garde de cavalerie. 

Lorsque pendant le jour les sentinelles 
verront approcher un parti ennemi, une des 
deux se détachera, comme il a été dit, pour 
en donner avis à la grand'garde. 

Sur cet avis l'officier fera mettre la 
grand'garde sous les armes, continuant de 
se tenir couverte dans son poste jusqu'à 
nouvel ordre. Il prendra avec lui un petit 
détachement avec lequel il avancera jusqu'à 
la sentinelle, ou au petit poste qui aura donné 
cet avis, afin de reconnoître la force de l'en- 
nemi ; s'il se montre en plusieurs troupes, 
et s'il s'avance directement sur lui, ou stu* 
fluclqu'autrc point. Ayant reconnu ce dont 
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il s'agit, il en fera promptement son rapport 
à l'officier supérieur sous les ordres duquel 
il sera, et en même temps au général com- 
mandant, si ce qui se passe lui paroîtdc 
quelque importance, afin d'être renforcé ou 
de recevoir de nouveau^ ordres selon les 
circonstances. 

On a remarqué, que quand il se trouvoit 
sur le front de la chaîne une rivière, un ruis- 
seau, une marais passables dans quelques 
endroits seulement,, les sentinelles ou ve- 
dettes étoient postées vis-à^vis de ces pas- 
sages et qu'on les y laissoit pendant la nuit. 

En pareil cas, l'officier examinera si dans 
l'état des choses les circonstances lui permet* 
tent de faire quelques abattis et d'élever 
quelques parapets au-4evant de ces passages ; 
ex au lieu des doubles sentinelles, il y pla- 
cera un petit poste quittant couvert de cette 
manière, pourra disputer plus long-temps le 
passage, et donner à l'officier le temps de 
venir au soutien. 

Il examinera de plus et fort soigneuse- 
ment, s'il n'y à point d'autres passages sur 
le front de son poste et dans la distance de 
son poste aux postes voisins de droite et de 
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gftvcbc» autres que ceux qui lui auroi^^ 
été indiqués par les gens du pays. S'il en 
trouve qui ne lui auroient pas été indiqués, 
tl y placera des postes avec les mêmes pré- 
cautions, afin de n'être pas surpris pendant la 
nwk par l'ignorance de quelques-uns de ces 
passages. 

Une heure» ou, plutôt, avant le coucher 
«b soleil et selon la distance des lieux» l'of- 
ficier de la grand'garde enverra le xajpport 
4e la journée au général cemmandaet. Il 
«o^Ioîera pour ce message le sous-ofi&cier 
qui commandera les chevaux légers 4'of- 
donnance auprès 4e lui ; oe soiis-o)£cîer lijri 
sapportera l'ordoe 4ii jour, avec U parole, 
«t ie mot du guet, ou contre-seing. 

Son rapport pour plus d'exactitude d^it 
tee fût par écrit ; il y «neotioaneca ce qu'il 
aora observé et ce qu'il aura pu af4>rcn4FC, 
forsts patRmilles (s'il en a ^ envoyer a;^- 
dehors) ou par les gens du pays. 

Ni la parole, su aucun ordre qm II» eeroit 
particuladreaBeot adressé^ ne doivmit étfc 
comomniqués à qui que œ «oîi. Le ^mot 
do giick, ou contre-seing, se^onoe aux sen- 
:tindilea an moment qxl eUes entrent en fac- 
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tion, ce qui se (ait toutes les deux heures» 
ou toutes les heures, selon les circonstances 
du temps ou de la saison. 

Il enverra par un sous-officier le mot du 
guet au caporal qui commandera chaque 
poste détaché. Si le poste détaché consiste 
en un sergent et un caporal, le sergent du 
poste détaché enverra son caporal au grand 
poste pour y recevoir le mot du guet, ou 
contre-seing. 

A regard des patrouilles que l'on vou- 
Jroit envoyer pendant le jour en pays 
fermé et couvert au-dehors de la chaîne, 
cela supose qu*on est à quelque distance de 
l'ennemi et au-delà de la rencontre de ses 
postes. Si c'est pour aller aux nouvelles et 
avoir connoissance des premiers endroits 
qu'il occupe, cette commission demande 
une instruction séparée que l'on trouvera 
dans la sectioo qui traitera des reconnois- 
sances. 

Quand on est en vue de l'eniKm! dans 
un pays couvert, il est à prévoir que les pa- 
trouilles ne sauroient avancer pendant le 
jour sans ^tre exposées au feu des chasseurs 
et sentinelles que l'on trouvera embusquées 
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sur le front de sa chaîne. En ce cas on ne 
peut rien savoir que par les postes d'observa- 
tion placés sur les hauteurs d'où l'on peut 
découvrir à quelque distance ; ou par les 
déserteurs, les espions, et les gens du pays. 

La nuit pour les postes avancés est le 
temps de la vigilance et des précautions ; 
elles se rapportent aux circonstances. 
- Les circonstances sont de plusieurs es* 
pèces. 

Celles qui résultent de la proximité de 
l'ennemi, de son plus ou moins d'éloigné* 
ment, et de sa situation offensive, ou défen- 
çive. 

Et celles qui résultent de la diversité des 
terreins. 

11 peut arriver que les postes et sentinelles 
qui sufËsoient pendant le jour pour tout dé- 
couvrir et avertir le poste principal, ne suf- 
firont plus à le garder contre toute surprise 
pendant la nuit, lorsque l'obscurité ne per- 
mettant plus de voir, l'ennemi pourroit pas- 
ser entre deux postes sans être ni vu, ni en- 
tendu. 

Il peut arriver que des postes d'observa- 
tion biçn placés sur des hauteurs pour dé- 
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couvrir pendant le jobt ce qui pouvoit mar- 
cher sur la chaîïfô, ne seront plus d'aucuno 
uliHté pendant la nuit, par leur trop grand 
éloignement du poste principal et de la roule 
que Tennemi pourroit prenàre poor le sur- 
prendre, ou l'attaquer. C'est ce qu'il s'agit 
d'examiner. 

Il est encore une circonstance qui peut 
apporter du changement dans les disposi- 
tions à faire pour se garder pendant la nuit ; 
c'est lorsque l'obscurité est extrême et 
qu'un grand vent, ou une grande pluie 
ôtent aux sentinelles la faculté d'entendre si 
l'on marche dans les environs. 

Le service des grand'gardes d'infinnterie 
pendant la nuit se réduit principalement à 
deux choses. 

lo^ A garder les chemins par h&quels 
l'ennemi peut s'avancer sur le camp.* 

2o. A se garder elles-mêmes. 

* Dans un pays ouvert il faut garder les che- 
mins et la campagne pendant la nuit. Dans un 
pays fermé il suffit de garder les chemins: en 
pays fermé une colonne peut entreprendre de tra* 
▼ener là campagne peôdant le jour, maia non pas 
pendant la nuit 
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L'officier pendant le jour ayant reconnu 
de bonne heure les changemens qui pour- 
ront être nécessaires dans la situation de ses 
postes par rapport au service de nuit» il re- 
marquera particulièrement ce qu'il peut y 
avoir à faire pour la défense des chemins 
qui se trouveront dans l'étendue de terrein 
qu'il doit garder. 

Il choisira sur ces chemins les places les 
plus convenables pour y faire quelques abat- 
tky ou barrages, et sans perdre de temps il y 
fera travailler les gens du voisinage que Ton 
pourra rassembler aux environs ; il donnera 
la direction de cette besogne à un sergent 
ou caporal auquel il expliquera comment 
el^ doit être exécutée. 

La nuit étant venue, il attendra l'obs- 
curité pour retirer lés postas d'avertisse- 
ment qui seroient placés sur les hauteurs 
ainsi que les sentinelles qui doivent être 
employées ailleurs. 

Il postera derrière les abattis et barrages 
ijuî auront été faits pour la défense des che- 
mins neuf ou dix hommes en chaque en- 
droit : il leur ordonnera en cas d'attaque de 
disputa le i^ecMi aussi longtemps qu'ils lé 
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ponrronl sans risquer d'être coupés ; et afin 
de savoir quand l'ennemi entreprendra de 
les tourner, ils tiendront une sentinelle aux 
écoutes à quelque' distance sur la droite et 
sur la gauche du poste. 

Lorsqu'ils seront contraints de quitter la 
place, ils se retireront par les haies bordant le 
chemin, mettant la haie çntr'eux et l'en- 
nemi, faisant un feu continuel pendant leur 
retraite afin de faire entendre qu'ils sont sui- 
vis par l'ennemi : l'officier leur enjoindra de 
s'arrêter de temps en temps pour reconnoître 
s'ils sont en efiFet poursuivis, et si ce n'est 
pas une fausse alarme. 

Ayant ainsi pourvu à la défense des che- 
rtins qui conduisent sur le camp, l'attention 
de l'officier se portera sur les précautions à 
prendre pour empêcher que la grand'garde 
ne puisse être surprise pendant la nuit. 

La nouvelle chaîne qu'il établira sur le 
front et les flancs du poste principal, n'en 
doit être éloignée pendant la nuit que d'en- 
viron deux cents pas, se réglant plus par* 
ticulièrement à cet égard, d'après les acci- 
dens du terrein ; c'est-à-^ire, qu'il faut 
mettre assez de distance entre les sentinelles 
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et la grand'gardepour qu'elle puisse prendre 
les armes avant d'être attaquée, sans cepen- 
dant étendre la chaîne beaucoup au-delà de 
ce qu'il faut pour satisfaire à cet objet. 

L'of&cier ne négligera pas non plus de se 
garder sur ses derrières ; mais du côté du 
camp il lui suffit d'avoir des sentinelles 
simples; 

A proportion que la nuit sera obscure et 
le temps orageux, il faudra rapprocher les 
sentinelles l'une de l'autre sur la circonfé- 
rence de la chaîne autour du poste principal 
pendant la nuit. 

Lorsque l'obscurité est très-grande et que 
le vent, ou la pluie empêcheroiept d'en- 
tendre marcher ce qui peut venir du côté de 
l'ennemi ; alors le$ doubles sentinelles fe- 
ront entr'elles le service de sentinelles vo- 
lantes, c'est-à-dire, que l'une restant im- 
mobile au point marqué pour le poste, l'au- 
tre marchera par sa droite jusqu'à ce qu'elle 
soit assez près du poste voisin pour recon* 
noître la première sentinelle fixe sur sa 
droite; après quoi elle reviendra à son poste 
par le même chemin. 

D 
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Ào retour de la sentinelle volante, ceHe 
qui sera restée sur le poste» ira à son tour 
reconnoitre la première sentinelle fixe du 
poste voisin sur sa gauche: de cette ma- 
nière successivement et alternativement 
chaque sentinelle servira de sentinelle vo- 
lante dans l'intervalle qui sépare deux 
postes. 

La sentinelle volante doit marcher lente- 
ment et s'arrêter de temps en temps ; et 
pour mieux distinguer le foruit qui viendroit 
du côté de l'ennemi» elle mettra l'oreille à 
terre dès que quelque chose excitera son 
attention. 

I-e resserrement des sentinelles autour du 
poste principal pendant la nuit, et l'abandon 
des hauteurs que l'on occupoît pour ob- 
server l'ennemi pendant le jour, doit laisser 
des intervalles plus ou moins grands, entre 
deux gnind'gardes, où il ne se trouvera 
d'autres postes fixes que ceux qui auroient 
été employés à la défense dés chemins sur la 
droite et la gauche du poste principal ; et il 
ne fiiut pas perdre de vue que la grand* 
garde a dû être placée par l'officier supérieur 
qui a formé la chaîne, sur la route principale 
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que l'ennemi pourroit prendre pour marcher 
sur le camp dans cette partie de la chaîne ; 
de sorte qu'il pourroit se faire, qu'il n'y eût 
point d'autre chemin à garder dans l'étendue 
du poste, et que tout le service de nuit 
entre deux grand'gardes fut à faire par les 
patrouilles latérales. 

Dans ce cas les patrouilles doivent se suc- 
céder continuellement, et dans les temps 
d'inquiétude il ne faudroit pas toujours at- 
tendre la rentrée d'une patrouille pour en 
faire sortir une autre. 

Il reste encore à l'officier à examiner 
de quelle manière il placera son corps de 
garde. 

La grand'garde est placée dans un bois 
épais, ou dans une ferme isolée avec cour 
«t jardin. 

Si le poste est placé dans un bois, dont 
les bords doivent être gardés par ses senti* 
nelles, il cherchera en arrière du point qu'il 
se propose de défendre quelque creux où il 
puisse placer son feo sans être aperçu. 

A défaut d'un creux naturel, il en fera 
£iLÎre un en se servant de 1& teiTe.qui en sor- 
tira po\ir élevçr un parapet du côté de l'en^ 
D3 
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nemî, et tant à la faveur des arbres et ^s 
branches qu'il fera couper» ii fera en sorte 
de cacher à l'ennemi la lumière de son feu 
pendant la nuit. 

De la place où il tiendra son feu à peu de 
distance de son point de défense, il aura 
soin que la communication soit ouverte et 
rendue facile jusqu'à l'endroit où la troupe 
doit se mettre sous les armes, et que sa 
place d'armes soit libre et sans creux, ni 
buissons. 

Si la *grand'garde est postée dans une 
ferme, ou maison isolée, il s'agit de savoir 
si le point de défense est au-dehors, ou dans 
l'intérieur, y compris la cour et le jardin. 

Il est rare qu'une maison et une cour 
puissent convenir pour y placer le point de 
défense. La raison en est que le servie© 
d'une grand'garde étant un service d'aver- 
tissement, il s'agit plus particulièrement de 
la sûreté et de la facilité de sa retraite que 
de sa résistance. 

Mais une troupe enfermée dans une mai- 
son et dans une cour, n'en pourra plus sortir 
à temps que par le jardin. Il faudroit donc 
que la communication de la maison et de U 
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eomzvtc le jardin «oit très-ouverte et très* 
facile» et que ce jardin soit justement situé 
d'un certain côté ; c'est sur quoi on ne 
sauroit toujours compter: quand cela se 
trouvera, onen pourra profiter ; et comme 
le plus souvent le point de défense sera 
mieux placé en dçhors, TofiScier dans ce cas 
choisira une place derrière les murailles ou 
il puisse placer son feu sans en approdier 
d'assez près pour mettre les bâtimens en 
danger, et de manière à le cacher à l'en- 
nemi. 

Il ne permettra pas que ses gens entrent 
pour dormir dans l'intérieur de la maison et 
qu'ils en occupent les chambres. 

Le jour sera le temps le plus favorable 
pour laisser reposer ceux qui ne seront pas 
de service. 

Pendant la Auit l'officier tiendra éveillés 
près du feu la moitié de ceux qui ne seront 
pas de service. Dans les momens d'inquié* 
tude il tiendm constaAiment tout son monde 
éveillé. 

Si dans certaines situations an ne pouvoit 
pas cacher assez bien le feu du côté de l'en- 
nemi, l'officier fera tenir de la terre remuée 
D3 
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OU du sable avec quelques pelles, disposées 
de manière que Ton puisse promptement 
couvrir le feu à la première alerte. 

L'officier doit visiter lui-même ses postes 
et Sentinelles au moins une fois pendant la 
nuit: chargé de tant de soins, il lui restera 
bien peu de repos pour lui-même : dans ces 
instans pénibles, il doit se rappeler ce qu'il 
doit à son pays et se souvenir qu'un officier 
qui s'est laissé surprendre ne peut guère 
espérer de rétablir sa réputation person- 
nelle. 

Si pendant la nuit les sentinelles avancées 
entendent quelque bruit ; si ce bruit con-. 
tinue et paroît ressembler à des troupes qui 
marchent dans les environs ; une d'elles 
avancera de ce côté avec beaucoup de pré- 
cautions et tâchera de découvrir ce que 
c'est, et si c'est en effet quelque chose de 
semblable, elle reviendra doucement sur ses 
pas et ira en donner avis à la grand'garde. 

Si de même pendant la nuit elles enten- 
dent marcher sur elles, à portée d'être en- 
tendues par ceux qui s'avancent, une d'elles 
criera qui vive, au défaut de réponse ette 
fei-a feu. 
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Sî cette marche continue, la seconde sen- 
tinelle répétera le qui vive et de même à dé- 
font de réponse elle fera feu. 

Les deux sentinelles se retireront im- 
médiatement sur la grand'garde. 

La moitié de la grand' garde occupera 
aussitôt ses dtfenses; et l'autre moitié se 
mettra sous les armes à Tendtioit désigné 
pour la place d'armes. 

Si l'attaque commence sur le front du 
poste, les sentinelles sur le contour du poste 
qui n'auroient point été attaquées, se retire- 
ront sur les flancs de la grand'garde danè 
les endroits sur la droite et sur la gauche 
que l'ofiicier leur aura marqués. Et dans 
le cas où elles auroient été également at- 
taquées, elles se retireront de même dans les 
endroits sur les flancs de la grand'garde qui 
leur auront été désignés, et ^vânt la nuit 
l'officier donnera connoissance de ces en- 
droits à tous les hommes de la troupe, afin 
que ceux qui seront en sentinelles dû côté 
deis flancs, puissent reconnoître leur chemin 
pour se conformer à cet ordre. 
. L'officier désignera deux caporaux où 
autres sous-officiers, lesquels en cas d'at- 
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taque iroat immédiatement occaper les pla-> 
ces qui leur auront été marquées sur les flanc» 
du poste. Cette disposition est de la plus 
grande conséquence, et l'attention de l'of- 
^cier pendant l'attaque sera particulière-* 
ment tournée àc ce côté. 

La raison en est» que l'ennepii venant df 
front et trouvant le poste alerte et en défense, 
et pouvant supposer qu'il est retranché, 
U se contentera de continuer son feu sur le 
front saaas avancer de ce c6té ; mais pendant 
cette fusillade il cherchera à couler sur les 
fkacs pour prendre le poste par derrière et 
couper sa retraite. 

C'efiA pour prévenir cette manœuvre qu'il 
^it y avoir des détacbemens nir les flancs 
au moyen desquels l'officier sera averti de 
<ette niarche. 

Aussi bng-temps que le fipu ne viendra 
que de front, îi pouira continuer à se dé- 
fendre ; suais à l'instMit dû il entendra que 
«es flanos (sont attaqisés» «u même instant, il 
donnera ondre à ceux de la troupe qui sont 
aux défenses, de les abandonner et de passer 
fn arrière sous la protection de la troupe 
qui sera restée en bataille sur la. place 
d'armes. 



( «9 ) 

Ceux qui auront quitté les défenses iront 
se mettre en bataille a environ 100 ou 150 
pas de distance dans un endroit choisi pen- 
dant le jour et reconnu par tous les officiers 
et sous-officiers dont l'officier commandant 
sera assisté. Cet endroit doit être marqué 
directement sur le chemin de la retraite. 

L* officier commandant qui jusqu'alors 
aura répondu au feu de l'ennemi de sa place 
d'armes, se repliera à son tour lorsqu'il ju- 
gera que le poste marqué en arrière est oc- 
cupé en bon ordre et les armes chargées^ ; 
et ainsi successivement de place en place, sa 
troupe restant ainsi partagée en deux parties 
pour se replier l'une sur l'autre, ayant ai:- 
tention de prendre leurs places de ralliement 
dans les endroits convenables, et particulière- 
ment à la tête de chaque défiléf. 

* Toute la troupe ne tournera pa^ le dos à la 
fois; elle laissera huit ou dix h^nmes sur la 
place pour faire Tarrière-garde et qui la suivront 
à cinquante pas. 

f Aiîn de laisser passer les détachemens sur les 
flancs, s'ils làtoient obligés de marcher aussi par le 
même défilé : il peut se faire aussi que le passage 
fut de nature à être défendu de pied ferme jusqu'à 
l'arrivée du secours qu'on auroit lieu d'espérer. 
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Les détachemens sur les flancs suivront la 
retraite, en observant la progression du feu et 
tâchant de se soutenir à la même hauteur. 

L^officier commandant de son côté» ne 
perdra pas de vue la marche des détache- 
mens sur ses flancs ; à proportion qu'ils se- 
ront pressés et qu'il leur verra perdre du 
tcrrein, il diligentera sa retraite, ou fera 
ferme pour se tenir autant que possible â la 
hauteur de ses détachemens. Il tiendra la 
même conduite jusqu'à ce qu'il ait reçu du 
renfort, ou qu'il se trouve sous la protec- 
tion du camp. Rien ne fait plus d'honneur 
à un officier qu'une retraite en bon ordre 
bien mesurée sur les circonstances. 

Mais on apercevra sans peine, que tant 
de çortes d'attentions ne sauroient être re- 
commandées avec succès, sans la connois^ 
sance parfaite du terrein sur lequel on doit 
agir. 

L'officier commandant venant occuper 
le poste marqué pour la grand'garde, aura 
dû venir du camp à peu près par le chemin 
qui doit lui servir de retraite. Pendant cette 
marche il aura l'occasion de remarquer la 
|i9tqre di| pays, la situation des. niaisons, des 
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bols, la rencontre des chemins sttr la rouce^ 
et le nom des ^idroits où ils conduisent : il 
en fera, s'il le peut, un dessin au crayon sur 
ses tablettes» ou au moins un itinéraire par 
écrit afin de n'en pas perdre la mémoire* 

La connoissance du terrein étant si es- 
sentiellement nécessaire à un officier des 
troupes légères, il doit donc se &ire une loi 
de ne jamais passer par un terrein qui lui 
serait inconnu dans l'étendue du théâtre de 
la guerre, sans faire les remarques que les 
circonstances pourront lui permettre» soie 
par figure, ou par écrit. Pendant le co«r9 
d'une campagne il trouvera dans mainte^ 
occasions que cette peine ne lui aura pas été 
inutile. 

Si pendant la nuit quelque troupe dé- 
tachée du camp s'approche de la chaîne, 
elle doit être arrêtée à 50 p^de la chaîne 
par les sentinelles, quoiqu'elle ait le mot du 
guet, ou contre-seing; et une des sentinelles 
se détachera pour en donner avis à la grand* 
garde. 

L'officier de la grand'garde fera mettre 
sa. troupe sous les armes et enverra suri» 
•hamp un sous-officier et quelques hommes» 
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pour amener à la grand'gardc le comman- 
dant du détachement, ordonnant à ce dé- 
tachement de rester en place au-dehors de la 
chaîne jusqu'à nouvel ordre. 

L'officier du détachement ayant été con- 
duit à la grand'garde, sera examiné soi- 
gneuftement par l'officier de la grand'garde , 
sur toutes les circonstances qui peuvent le 
faire connoître, à moins que d'ailleurs il 
n'en soit connu personnellement. Cela fait ; 
l'officier de la grand'garde ordonnera au 
sous-officier qui aura conduit l'officier du 
détachement à la grand'garde, de reteurner 
au détachement qui sera resté pendant ce 
temps au-dehors de la chaîne ; et de le iaire 
filer un à un du côté du camp par les flancs 
de la grand'garde ; le sous-officier leur mon- 
trant les passages et les conduisant sur le 
chemin qu'i^ auront à suivre pour re-> 
tourner au camp ; auquel endroit ce dé- 
tachement fera halte pour attendre le retour 
de son commandant; lequel jusqu'alors 
doit avoir été retenu par l'officier de la. 
gnmd'garde, qui ne lui permettra de joindre 
son détachement qu'après avoir reçu le r^p- i 
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port du âous-officier chargé de faire passe! 
ce détachement. 

Il peut encore arriver que le détachement 
qui rentre étant sorti depuis plusieurs jours, 
ne soit pas muni du contre-seing : dans ce 
cas l'examen doit être d'autant plus scrupu-^ 
leux de la part de l'officier de la grand'garde. 
Cependant si dans cet examen il ne découvre 
aucun motif de soupçon, il permettra de 
'même au détachement de reprendre le 
chemin du camp, en observant tout ce qui a 
été dit au sujet de ce passage. 

Si dans l'examen il se tronvoit quelque 
motif de défiance, l'officier de la grand' 
garde fera filer le détachement comme il a 
été dit en arrière de la grand'garde ; dans 
cette situation il le fera garder par quelques 
hommes en front ; il continuera de retenir 
l'officier auprès de lui et ne le laissera partir 
pour le camp, qu'après le point du jour. 

Si des déserteurs se présentent en nombre 
pendant la nuit, ils seront arrêtés aux avant- 
postes et désarmés comme il a été dit pour le^ 
service de jour ; l'officier les tiendra à quelque 
distance en arrière du poste sous la garde de 
quelques hommes : il les fera venir les uns 
E 
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après les autres pour les questionner séparée 
ment ; et s'il en peut apprendre quelque 
chose d'intéressant, il en donnera aussitôt 
avis au général commandant.^ 

Il arrive assez souvent qu'une armée dé- 
campe en silence pendant la nuit, sans faire 
entendre aucun bruit de tambour, ni trom- 
pette i ce qu'on appelle marcher à la muette. 

Quel que soit le motif d'une marche 
muette, on cherche toujours à la cacher à 
l'ennemi ; et pour cet effet on laisse les 
grand'gardes dans leurs postes jusqu'au point 
du jour. 

* Si quelqu'homme de la .grand'garde déserte 
pendant la nuit, l'officier changera immédiate- 
ment le mot du guet, ou contre-seing, et fera pas- 
ser aussitôt le nouveau contre-seing à tous et un 
chacun de ses postes et sentinelles. Comme il 
peut arrrivér que Tennemi se serve du déserteur 
pour tâcher de surprendre le poste, Tofficier re- 
doublera de vigilance, il fera sortir plus souvent 
ses patrouilles latérales et tiendra son monde 
alerte. Il donnera avis de cette désertion aux 
grand'gardes voisines sur sa droite et sur sa 
ga«che, en leur faisant passer le nouveau contre- 
seing, afin que pendant cette nuit les patrouilles 
et sentinelles respectives soient sur leurs gardes. 
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Enpeu'éilles occasions la grand'garde doit 
être tenue très-alerte, attendu que le départ 
de l'armée venant à la connoissance de Ten- 
nemiy les grand'gardes doivent s'attendre à 
être aussitôt attaquées. 

Les patrouilles latérales doivent être con- 
tinuelles et si fréquentes qu'il y en ait tou- 
jours plusieurs à la fois en mouvement» afin 
d'empêcher les espions et les déserteurs de 
sortir de la chaîne et de donner connois- 
sance de ce qui se passe à l'ennemi, ainsi 
que pour empêcher ses patrouilles d'ap- 
procher d'assez près pour en prendre con- 
noissance par lui-même. 

On a dit ailleurs, que pendant la nuit on 
retiroit les postes d'avertissement de dessus 
les hauteurs ; mais il y a à cet égard quelques 
exceptions à faire. 

Si dans l'étendue des postes de la grand' 
garde, il y avoit quelque hauteur, ou autre 
place de laquelle on puisse découvrir notre 
camp, on a dit que cette place ou hauteur 
devoit être occupée pendant le jour; elle doit 
également rester occupée pendant la nuit. 
Pendant la muit le poste pourra même être 
£2 
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renforcé s'il est nécessaire, et Tofficier avisera 
à couvrir ce poste par quelque défense afin de 
le mettre plus sûrement en état d'empêchet 
l'ennemi de. venir observer les mouvemens 
que notre armée pourroit faire. 

Si de plus, il se trouvoit dans cette partie 
de la chaîne quelque hauteur de laquelle on 
pût découvrir le camp de l'ennemi, il feu- 
droit encore y conserver un poste d'aver- 
tissement pendant la nuit. L'officier re- 
commandera à ce poste de lui faire utk 
prompt rapport des changemens qui pour- 
Toient être aperçus dans les feux de l'en- 
nemi pendant la nuit : il sera bon qu'il aille 
lui-même de temps en temps visiter ce poste 
afin d'être assuré qu'il ne se passe rien dans 
le camp de l'ennemi qui mérite d'être rap- 
porté. 

Lorsque les feux commencent à donner 
moins de lumière et à s'éteindre plutôt 
qu'à l'ordinaire, on peut présumer quelque 
mouvement de la part de l'ennemi. 
Lorsqu'ils se montrent beaucoup plus 
grands et plus forts qu'à l'ordinaire, on peut 
présumer qu'il a décampé; parce qu'il ar- 
rive assez souvent que les valets, les femmes, 
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et autres gens qui suivent Tarmée, mettent 
le feu à la paille du camp et aux huttes des 
vivandiers» soit par négligence ou exprès, et 
qu'alors le feu se communique par toute 
rétendue du camp. 

C'est à ceux qui décampent pendant la 

nuit à prendre des mesures de police pour 

que cela n'arrive. pas; et pour empêcher 

que l'ennemi ne connoisse le décampement 

de l'armée par l'extinction des feux plutôt 

qu'à l'ordinaire : c'est, pour cela qu'il est 

d'usage de laisser de petits détachenàens 

d'infanterie chargés d'entretenir les feux 

des gardes du camp, tout le long du front 

de bandière jusque vers le point du jour. 

Comme tout ce qui devroit se faire ne se 

fait pas toujours» les officiers des grand' 

gardes doivent porter leur attention sur 

toutes les circonstances de cette espèce afin 

d'en rendre compte. 

Quelquefois on est campé si près les uns 
dç8 autres, que les grand'gardes sous le vent, 
. en y faisant attention dans le silence de la 
nuit, peuvent entendre le bruit du départ» 
ou de l'arrivée de quelques troupes; soit 
par le cliquetis des armes, le murmure des 
E3 
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Toix, ou le fouet des chartiers qui condui- 
sent l'artillerie. 

Tous les bruits qui surviennent extra- 
ordinairement pendant la nuit, décèlent 
quelque chose. Si le bruit continue en 
décroissant, c'est un signe que l'ennemi 
quitte son camp, en tout, ou en partie. Si 
le bruit après son commencement continue 
de croître, et qu'il cesse immédiatement ; 
on peut croire qu'il est arrivé de nouvelles 
troupes dans le camp. Si des coups se font 
entendre comme des piquets que l'on en- 
fonce, il est à présumer que l'ennemi tra- 
vaille à quelque batterie, ou retranchement 
dans les environs. 

Toutes ces choses doivent être observées 
pendant la nuit par les officiers des giand* 
gardes, et chacun d'eux doit en faire le 
rapport au général commandant dés qu'ils 
en ont connoissance. 

Si une armée décampe en silence pendant 
la nuit, soit pour prendre un camp en ar- 
rière, ou pour gagner un poste important 
par une marche qu'il s'agit de dérober à 
l'ennemi, il est d'usage, comme on l'a dît, 
de laisser les grand'gardes en place jusqu'au 



( 19 ) 

point du jour : elles doivent alors redoubler 
de précautions et tenir leurs patrouilles laté- 
rales dans un mouvement continuel. 

Parmi les précautions à prendre pour la 
nuit, il a été dit que l'officier dcvoit recon- 
noître une place en arrière de son poste à 
quelque distance de sa place d'armes, pour 
s'y mettre eu bataille, au cas qu'étant at- 
taqué il fut obligé de se battre en retraite. 

Dans le cas présent il se servira de cette 
place ; et à l'arrivée du jour, si l'ennemi 
vient à^découvrir le mouvement de l'armée," 
il quittera sa place d'armes pour aller oc- 
cuper cette seconde position. En même 
temps il fera relever ses postes et sentinelles 
par un sous-officier qui, avec les sentinelles 
relevées, fera son arrière-garde et viendra 
se mettre en bataille sur la place d'armes 
Jont l'officier se sera retiré. 

A l'égard de ses postes détachés, ils se 
retireront sur ses flancs, ou sur J'arrière- 
garde, sçlon leur situation. De façon ou 
d'autre, il aura soin de couvrir chacun de 
ses flancs par un détachement, avant de se 
mettre en marche, auxquels détachemens 
il otdonnera d'observer sa marche et ses 
E4 
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mouvemens» et de conserver, autant qu'il 
leur sera possible, leur situation et distances 
respectives à son égard. 

L'officier ne se mettra en marche que 
lorsqu'il aura reçu avis de celui qui com^ 
mande son anjère-gardc que tous et un 
chacun de ceux qui sont à ses ordres, ont 
joint leurs postes respectifs. 

Avant de faire relever ses sentinelles,, il 
placera dans^tous les endroits favorables au- 
tant de riflemen qu'ils s'y en trouvera dans 
la troupe et en avant de son arrière- 
garde. 

C'est sur l'arrière-garde que les riflemen 
auront à se replier, lorsqu'ils auront fait feu. 

Ceux des riflemen qui auront chargé leurs 
armes, iront se poster de nouveau dans tous 
les endroits favorables en ayant de l'arrière- 
garde du côté de l'ennemi, c'est-à-dire, que 
les riflemen feront l'arrière-garde de l'ai:-^ 
rièje-garde. 

Les détachemens sur les flancs doivent 
être également couverts par des riflemen 
manoeuvrant de la même manière. 

Au défaut de rifleiûen, l'officier choisira 
^ans la troup<p lp$ hommes les plus alertes et 
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les mieux exercés à tirer juste, pour leur 
faire faire ce service. 

Les riflemen sont particulièrement utiles 
dans les retraites et lorsqu'étant postés, ils 
attendent que Ton vienne à eux. Lorsqu'ils 
sont forcés de mouvoir et de tirer à de- 
couvert, ils perdent leur avantage. 

Mais, que l'on ait des riflemen, ou qu'on 
n'en ait pas, une retraite doit toujours être 
couverte par des tirailleurs postés de place 
en place : quand les dispositions sont bien 
faites, et les hommes exercés à cette sorte 
de service, on trouvera dans l'exécution 
qu'on peut se passer de riÔemen. 

L'officier décidera du moment de sa , 
marche, d'après le mouvement général de 
l'armée et la manière dont il sera plus ou 
moins pressé par l'ennemi : une de ses prin- 
cipales attentions, Sera de se conformer à ce 
qui se passera sur ses droite et gauche, en 
se tenant à la hauteur des grand'gardes voi- 
sines, qu'il pourra suivre de la vue, et par 
celle de la fumée, et le bruit du feu ; car il 
seroit très-extraordinaire qu'une armée en 
Éace de l'ennemi, pût décamper sans être 
suivie en totalité, ou en partie. 
E5 
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Chemin faisant, l'officier aura constam*- 
inent les yeux sur la manière dont il sera 
suivi ; s*il peut s'arrêter sur quelque hau- 
teur, il observera quelle est la force de l'en- 
nemi ; si elle consiste en cavalerie, ou en 
infanterie ; si cette force vient à lui, ou si 
quelque colonne tourne d'un autre côté, 
afin d'en faire aussitôt son rapport à l'of- 
ficier supérieur commandant l' arrière-garde 
de l'armée. 

Si dans la route qu'il doit tenir il se 
trouve quelque pont, ou autre sorte de dé- 
filé à passer, l'officier observera de s'arrêter 
à lilO, ou 200 pas au-delà de la sortie du 
défilé, il y mettra sa troupe en bataille, en 
la formant sur un arc de cercle ayant la 
concavité tournée du côté du défilé, afin de 
croiser et concentrer son feu sur le pas- 
sage. 

Son arrière-garde, en sortant du défilé, 
ira se reformer sous cette protection, à 50 
ou 60 pas derrière lui, et les tirailleurs se 
placeront comme les circonstances du ter- 
rein pourront le permettre. 

Cela fait, il laissera une petite partie du 
centre de sa troupe en bataille sur la même 
place, pour le suivre à 100 pas de distance 
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et lu! servir à couvrir son mouvement de 
retraite ; il ira avec le surplus se forrtier de 
nouveau à environ 300 pas de la place oc- 
cupée par son arrière-garde ; et il con- 
tinuera sa marche avec les mêmes atten- 
tions et précautions^ tant pour ce qui con- 
cerne sa troupe en particulier, que par rap- 
port au mouvement général de l'armée. 

D'après ce qui vient d'être dit sur ^ 
conduite de l'infanterie légère dans les ,re- 
traiteSy on jugera que pour bien remplir ce 
service, eUe doit être souvent exercée à faiçe 
des retraites simulées. Ce n'est pas au mo- 
ment du besoin qu'un oflScier pourroit ins- 
truire sa troupe dans cette quantité de dé- 
tails, dont une partie devant se faire in» 
dividuellement, suppose par conséquent, 
que les individus en ont déjà l'habitude. 

Quelquefois l'armée arrive si tard dans 
son camp, que la nuit survient avant que 
l'on ait pu placer les grand'gardes. 

Dans d'autres circonstances, il peut ar- 
river qu'une grand'garde reçoive pendant 
la nuit l'ordre de se porter plus en avant 
vers telle place, ou tel village. 
E6 
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cas d'attaque, il se conduira comme il a été 
dit ailleurs : et pour être surtout averti de 
ce qui viendroit par ses derrières, il fera pa- 
trouiller continuellement le chemin par le- 
quel il sera venu, afin de pouvoir plus sûre- 
ment diriger sa retraite. 

A l'arrivée du jour, l'officier fera une re- 
connoissance en règle du terrein qu'il doit 
garder, en observant ce qui a été dit précé- 
demment par rapport aux dispositions à faire 
pendant le jour. 

La grand'garde n'ayant point changé 3e 
place, et la nuit ayant été tranquille, toutes 
les dispositions faites le jour de l'arrivée par 
rapport aux postes d'observation, d'aver- 
tissement, et autres objets déjà détaillés qui 
auroient été dérangées par le service de nuit, 
doivent être rétablies à la pointe du jour. 

Un peu avant le jour, l'officier tiendra 
tout son monde sur pied, et leur fera prendre 
les armes ; cette précaution est nécessaire 
jusqu'à ce que le terrein en avant soit re- 
connu et fouillé.. Lorsque l'ennemi a for- 
mé quelque dessein, c'est le plus souvent vers 
ce moment que les grand'gardes soiit at- 
taquées. 
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Pour procéder au rétablissement de se» 
postes de jour, l'officier observera les pré- 
cautions suivantes. 

Il s'avancera avec la moitié ou les deux 
tiers de son monde, selon sa force et les cir- . 
constances du terrein, jusqu'à la hauteur de 
ses sentinelles de nuit ; il les fera relever ; 
il en formera quatre, cinq ou six patrouilles 
de deux hommes chacune qui seront dis- 
tribuées à 200 pas sur son front et sur ses 
flancs. Il leur ordonnera de fouiller et do 
reconnoître exactement les fonds des che- 
mins creux, des fossés, le revers des haies, 
fes bois et autres couverts qui pourroient 
servir à cacher l'ennemi. 

Il fera suivre et soutenir ces premiers 
éclaîreurs par deux ou trois petits détache- 
mens de cinq à six hommes chacun, à 200 
pas plus en arrière. Avec le surplus de son 
monde, il suivra lentement, se tenant à 2 ou 
300 pas plus en arrière et faisant attention à 
la manière dont le terrein sera fouillé par ses 
éclaireurs. 

S'il fait du brouillard, il mettra moins de 
distance à proportion entre les parties de sa 
disposition. Dans ce cas la règle est que 
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les éclaireurs doivent se voir les uns et les 
aatres ; que les petits détachemens doiveiit 
voir les éclaireurs, et quç le corps de réserve 
doit voir les petits détachemens. 

S'étant assuré de cette manière que dans 
l'étendue de son terrein l'ennemi ne lui aura 
point dressé d'embuscade pendant la nuit, il 
fera occuper par ses sentinelles et postes 
d'avertissement, tous les endroits qu'ils ont 
occupés la veille. 

Si le brouillard continuoit et empêchoît 
de découvrir la campagne, les sentinelles se 
visiteront alternativement, comme pendant 
la nuit ; et si les intervalles étoient trop 
grands, ce qui peut arriver dans les postes 
de jour, il ordonnera des patrouilles laté- 
rales et continuelles pour remédier à cet in- ' 
convénient. 

La coutume générale est de faire avancer 
au point du jour les nouvelles gardes au sou- 
tien de celles qu'elles doivent relever sur la 
chaîne, parce que c'est, comme on l'a dit, 
vers ce temps que les avant-postes sont le 
plus ordinairement attaqués lorsque l'en- 
nemi à formé quelque dessein. 
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Comme il n'est pas sans exemple qu'une 
giand'garde ait été enlevée en silence pen- 
dant la nuit, pour avoir négligé quelque 
précaution nécessaire, la nouvelle garde 
doit s'approcher doucement, avec précau-< 
tions, et faire halte à 400 pas ou environ du 
poste qu'elle va relever: la petite ayant- 
garde dont elle doit être précédée, s'avan- 
cera pour reconnoître jusqu'à la première 
sentinelle. Cette reconnoissance étant faite ; 
la nouvelle garde avancera jusqu'à la senti- 
nelle, où elle s'arrêtera, jusqu'à ce qu'elle 
ait été également reconnue par la vieille 
garde qui se mettra sous les armes, si elle 
n'y étbit pas ; et les deux gardes se ren- 
dront les honneurs ordinaires ; la nouvelle 
garde allant se placer sur la gauche de l'an^ 
cienne, le front à l'ennemi. 

L'officier de la vieille garde communia 
quera alors toutes les particularités qui con- 
cernent le poste à l'officier qui le relève. 

En conséquence le même nomhre de 
postçs d'avertissement et de sentinelles se- 
ront détachés de la nouvelle garde. 

L'officier et uii sous-officier de la nou« 
yçllç garde, accompagnés et conduits p^r 
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un sous-ôfEcier de la vieille garde, iront re- 
lever les vieilles sentinelles et postes d'aver- 
tissementy et ils recevront du sous-ofâcier 
de la vieille garde toutes les informations 
relatives à la situation de chaque poste. 

La vieille garde restera en place jusqu'à 
ce que tous ses postes et sentinelles aient 
été relevés et que toutes ses patrouilles 
soient rentrées. Après quoi» toutes les in- 
formations étant données, la vieille garde 
déâlera et prendra en bon ordre le chemin 
du camp. 

Si dans quelques endroits le terrein avoit 
permis d'employer une grand'garde de cava- 
lerie, et que cette grand' garde de cavalerie 
vint prendre son poste de nuit derrière une 
garde d'infanterie, comme* cela est assez 
d'usage, c'est à l'officier de cavalerie, à 
choisir la place qui pourra lui convenir der- 
rière la garde d'infanterie et à prendre ses 
mesures pour sa sûreté particulière. 

Cependant les deux officiers se concerte- 
ront pour le service de leurs patrouilles, tant 
par rapport au temps où elles sortiront, que 
par rapport aux chemins qu'elles tiendront. 
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aân qu'elles soient prévenues en cas de ren- 
contre. 

Il /aut encore observer qu'une instruc- 
tion écrite n'est guère qu'un alphabet pour 
servir à former, des mots : c'est sur le ter- 
rein, dans l'inclémence des saisons et de- 
yfdXit un ennemi rusé et actif, qu'il faut ap- 
prendre à former set idées. Nul ne peut 
entreprendre de donner un détail complet et 
achevé de tout ce qui peut arriver à la 
guerre, et de marquer toutes les différences 
qui peuvent se rencontrer dans toutes les 
sittiations possibles. 

Un officier ne doit pas croire qu'il aura 
pourvu à tout, parce qu'il aura, rempli 
quelques, parties de cette instruction. C'est 
dans la nature des lieux, dans l'examen et 
la combinaison des circonstances environ- 
nantes, avec la présence et l'attitude de 
Tennemi, qu'un officier trouvera plus par** 
ticulièrement la manière dont il doit se con- 
doire en toute occasion en y appliquant ses 
jfiropres réflexions. 
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SECTION m. 

Des Recannoissances, 

Les reconnoissances sont de plusîenn 
espèces et pour divers objets. 

Avant que les armées soient en présence, 
et lorsqu'elles sont en mouvement pour 
s'approcher, elles se font respectivement 
reconnoître par des détachemens chargés 
d'aller en avant jusqu'à ce qu'ils puissent 
découvrir les avant-postes de l'ennemi et 
s'il est possible le corps de l'armée même. 

Ces sortes de reconnoissances peuvent 
donner occasion à nombre de petits com- 
bats et d'escarmouches. 

Les armées étant en présence, il se fait 
des reconnoissances pour savoir dé quelle 
manière elles sont campées, l'étendue da 
terrein qu'elles occupent, et autant qu'on 
le peut, le fort et le foible de leur posi* 
tion. 

Dans les reconnoissances de cette se- 
conde espèce, il faut éviter, autant qu'eu 
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le peuty toute' espèce d'engagement ; ce-- 
pendant il y a des cas où l'on ne peut bien 
s'acquitter de cette commission, qu'en atta- 
quant et dépostant quelque garde avancée 
de l'ennemi. 

On fait des reconnoissances tant de jour 
que de nuit, sur le front et les flancs de Ten- 
nemi, lorsqu'il s'agit d'observer ses mouve- 
mens et de savoir quand il marche, en partie» 
ou en totalité ; de- quel côté, et avec quelle 
quantité et espèce de troupes. 

Il se fait des reconnoissances autour des 
flancs de l'ennemi et vers ses derrières, pour 
visitef le terrein par lequel on voudroit mar- 
cher, afin d'occuper une position de laquelle 
on pourroit en le tournant le forcer à chan- 
ger son camp et à faire quelque mouvement 
désavantageux. 

Les reconnoissances qui concernent la 
figure, la nature, les accidens du terrein, la 
facilité, ou la diflSculté des marches, le mé- 
rite d'une position, &c. &c. sont ordinaire- 
ment faites par un officier de l'état majqr 
avec une escorte plus ou moins forte, selon 
la proximité de l'ennemi et l'étendue de la 
commission. 
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Dans ce cas le commandant de l'escorte 
est aux ordres de l'officier de l'état major, 
qui désigne de point en point la route qu'il 
veut prendre ; c'est à lui à marquer le chc* 
min ; mais les dispositions et les précautions 
de sûreté, n'en sont pas moins l'affaire da 
commandant de l'escorte. 

Aucune des reconnoissances dont on vient 
de parler, ne se fait que par un ordre exprès 
du général commandant, accompagné d'une 
instruction qui marque positivement l'espèce 
et le but de la reconnoissance. 

Ce qui constitue plus particulièrement ces 
espèces de reconnoissances, ce sont les pré- 
cautions de marche qu'il s'agit de prendre 
relativement au but de chaque objet ; pour 
rendre compte de ces précautions, il devient 
nécessaire de les rapporter à ces objets ; et 
il faut de plus.se rappeler, que nous ne trai- 
tons pas des reconnoissances en général, 
mais de celles à faire dans un pays 'où la ca- 
valerie ne pourroit pas être seule employée 
à ce service -saris inconvénient. 
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§1. 

Si Ton suppose que rennemî poiuroît 
être rencontré à la distance de huk, ou dix 
milles, plus ou moins, en suivant tel, ou tel 
principal chemin, et qu'il s'agisse de savoir 
jusqu'où s'est avancée son avant-garde ; il 
sera commandé pour cet e£Fet un détache- 
ment de cent hommes d'infanterie et de 
vingt chevaux,^ plus ou moins, dans la 
proportion des forces disponibles et des au- 
tres circonstances. 

Sept ou huit dragons légers avec un ca- 
poral prendront la tête du détachement à la 
distance de 7 à 800 pas. 

Le caporal ayant mis cette distance entre 
l'infanterie et sa petite troupe, détachera 
devant lui deux dragons qui marcheront à 
la file à soixante ou quatre-vingts pas l'un 
de l'autre et de manière à ne pas se perdre 
de vue ; se rapprochant quand le chemin de* 

* Ce détachemcDt doit être pourvu de pain 
au itioins pour deux jours. Les chevaux doivent 
porter leur avoine pour autant de temps. 
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sur ses flancs et de chaque côté sept à Huit 
hommes avec un caporal, pour côtoyer pa- 
rallèlement le chemin à la distance d'en- 
viron 300 pas. 

Chaque fois qu'il se trouvera un bois, ou 
une ferme sur les côtés du chemin à la dis-r 
tance de 3 ou 400 pas au plus (on ne fouille 
pas les bois plus éloignés) le commandant 
du détachement s'arrêtera jusqu'à ce que ses 
flanqueurs aient fouillé le bois sur quelque 
profondeur* et qu'ils aient de même re- 
connu s'il n'y a point d'ennemis cachés 
dans les bàtimens de la ferme. 

La cavalerie en avant ne peut reconnoître 
que ce qui vient par les chemins ; elle ne 
pourroit pas fouiller les bois et les maisons 
sans mettre pied à terre. 

Si le chemin traverse le bois, le caporal 
qui fait la tête de la marche, s'arrêtera un 
peu en deçà jusqu'à ce que les flanqueurs 

* Deux ou trois cents hommes dlnfanterie 
peuvent trouver facilement à sç cacher dans les 
granges et bàtimens d'une grande ferme quand le 
pays est pour eux ; lesquels pourroient sortir 
quand le détachement scroit passé et venir l'at- 
taquer par derrière. 
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de rinfanterie soient arrivés ; ces flanqueurs 
fouilleront le bois à 300 pas du chemin sur 
les flancs du détachement ; alors les deux 
dragons qni font la tête et le caporal con- 
tinueront leur chemin» suivis du détache- 
ment à 200 pas de distance. 

A la sortie du bois, le caporal trottera lé- 
gèrement jusqu'à ce qu'il ait repris son 
avance. 

Le surplus de la troupe à cheval fera l'ar- 
fière-garde du détachement à SOO pas en 
arrière. 

Les personnes qui aurcmt été arrêtées par 
tes dragons de l'avant -garde allant du côté 
de l'ennemi, pourront continuer leur che- 
min en marchant entre la queue de l'infan- 
terie et la$ dragons de l'arrière-garde. 

Si parmi les gens venant du côté de l'en* 
nemi, il s'en trouve qui donnent quelque 
nouvelle intéressante, le commandant pourra 
envoyer la personne avec un dragon au quar- 
tier général pour être questionnée plus par- 
ticulièrement, s'il croit que la chose en vaille 
la peine : ou bien il fera parvenir prompte- 
ment la nouvelle telle qu'elle sera par un 
F-2 
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dragon, en mettant sur le papier le rapport 
qui lui aura été fait. 

Peut-être qu'ici et ailleurs nous disons 
des choses que Ton pourroit se passer de 
dire ; mais nous n'écrivons pas pour ceux 
qui ont fait la guerre ; nous écrivons pour 
ceux qui ont besoin qu'on leur dise tout. 

A mesure que l'on avance vers l'endroit 
où l'on suppose que l'on rencontrera l'en- 
nemi, les précautions doivent redoubler ; et 
ks bois sur les flancs doivent être fouillés 
avec plus d'exactitude et reconnus à une 
plus grande distance. 

Il se pourroit que l'ennemi ayant eu con- 
noissance de la marche du détachement, soit 
par les gens du pays, ou par ses espions et 
postes d'avertissement, fasse couler de l'in- 
Ëinterie dans quelque bois sur les flancs du 
chemin à 5 ou 600 pas de distance, avec 
ordre de s'y tenir cachée jusqu'à ce que le 
détachement soit dépassé de 7 à 800 pas, 
alors de venir s'emparer du chemin et des 
haiesi voisines à dos du détachement qui 
vers le même temps se trouveroit engagé 
par la tête et bientôt après par derrière. En 
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pareille commission, cette manœuvre d*em-. 
buscade est celle à laquelle il faut faire le 
plus d'attention ; et c'est pourquoi la troupe 
à cheval qui fait l'arrière- garde, doit se tenir 
à plus grande distance de ITnfanterie à me- 
sure que l'on approche de l'ennemi ; elle 
doit aussi s'arrêter quelques momens en 
face des bois sur les iHancs, pour voir s'il 
n'en sort point quelqu'embuscade. 

Si l'ennemi sort du bois pour venir s'em- 
parer du chemin, la troupe à cheval en don- 
nera aussitôt avis à l'infanterie du détache- 
ment ; et cette troupe à cheval se placera 
de .manière à conserver la liberté de sa re- 
traite sans trop s'éloigner du détachement ; .'^ 
mais ce n'est point elle qui doit se raprocher Z 
de l'infanterie, c'est au contraire l'infanterie }j 
qui doit se rapprocher d'elle. f;' 
Dans ces sortes d'occasions les dragons ^ 
doivent se servir de leur carabine pour tirer '^ 
par dessus et à travers les haies sur l'etinemî ; 
ce n'est pas que leur feu soit fort actif, mais 
il sert d'avertissement pour l'infanterie et un 
feu en attire un autre ; si l'ennemi s'arrête 
pour y répondre, cela donne le temps à l'in- 
fanterie de revenir sur ses pas et de faire par 
F3 
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l'autre côté du chemin ses dispositions de 
défense et de retraite*. 

* Si à cette distance le détachement doit tra- 
verser une rivière, ou gros ruisseau, . qu'on ne 
pourroit passer que sur le pont placé sur le che- 
min du détachement, le commandant y laissera 
quelques hommes avec ordre de s'y retrancher ; 
avec eux deux dragons ; un des dragons se tien- 
dra au-delà en avant du poilt ; l'autre en-deçà 
derrière l'infanterie. Ce petit détachement doit 
être à proportion plus fort si le pont est unique 
dans les environs. Cette précaution doit être 
prise en cas que l'ennemi suivant quelque chemin 
de côté, vienne à s'emparer du pont, soit qu'il ait 
été averti, ou non, de la marche du détache- 
ment : cela arrivant, le dragon avancé ira au ga- 
lop par le chemin que le détachement aura suivie 
donner avis au commandant de ce qui se passe ; 
le dragon en arrière ira en donner avis à l'armée. 
Si à cette époque le commandant du détache- 
ment se trou voit à portée de l'ennemi, il évitera 
de s'engager autant qu'il dépendra de lui ; alors 
si dans les renseignemcns qu'il aura pris de ses 
guides il se trouvoit un autre pont sur la même 
rivière en s'éloignant de l'ennemi, il dirigera sa 
retraite de ce côté. S'il n'y a point 4'autre pont 
à portée, il faut qu'il revienne au plus vite sur ses 
pas pour attaquer l'ennemi, fort ou foible, avant 
qu'il se soit emparé du passage. 
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Au premier coup de fusil, ou sur le pre- 
mier avertissement, la cavalerie de l'avant-, 
garde doit se replier sur le détachement et. 
rejoindre l'arrière-garde par le droit che- 
min. 

En marchant de cette manière, un peu 
plutôt, ou un peu plus tard, on doit dé-, 
couvrir Tennemi, et avoir vue, oii avis de 
sa présence. 

A la première vue, ou au premier avis, la 
cavalerie de l'avant-garde se repliera sur la ^ 

troupe à cheval de l'arrière-garde. Les * 

fonctions de la cavalerie se réduiront alors ■ i 

2L observer ce qui pourroit venir en arrière .' 

sur. les flancs de l'infanterie, et en donner 3 

avis autant qu'elle pourra découvrir le ter- 
rein ; ayant attention pour elle-même à ne pî 
pas se laisser couper la retraite, sans cepen- 
dant s'éloigner du détachement plus qu'û 
ne seroit nécessaire pour suflSre à cet objet ; îs 
se tenant toujours à portée de donner des 
nouvelles à l'armée de ce qui se passe. 

Le commandant du détachement sera 
muni de la meilleure carte du pays qu'il 
sera en son pouvoir de se procurer et d'une 
bonne lunette d'approche. 
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Dans chaque village par où il passera, il 
prendra de nouveaux' guides. Cependant 
si parmi les anciens guides il s'en trouve 
quelqu'un qui ait une connoissance plus 
générale du pays, il fera bien de le retenir. 

Chaque fois que le détachement arrivera 
Sur quelqu'éminence, ou autre place, de la- 
quelle on puisse découvrir la campagne, il 
se fera nommer par ses guides tous les ob- 
jets visibles, il en écrira le nom sur ses ta- 
blettes ; il regardera si quelques-uns de ces 
objets seroient marqués sur sa carte, afin 
de mieux s'orienter par rapport au chemin 
qu'il doit suivre. 

Il questionnera ses guides sur la nature 
des chemins, ruisseaux et rivières aux en- 
virons ; et particulièrement sur la nature 
des rivières et ruisseaux que le détachement 
auroit à traverser, afin de savoir si on les 
passe sur des ponts ; en quels endroits sont 
situés ces ponts ; ou s'ils sont guéables par- 
tout, ou seulement eh certains endroits, et 
quels sont ces endroits. Ces connoissances 
lui seront nécessaires pour diriger sa marche 
et sa retraite et changer sa route, si quelque 
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accident empéchoit le détachement de se re- 
tirer par le même chemin. 

Les détachemens de cette espèce, doivent 
toujours être pourvus de deux guides. Un 
guide à cheval, s'il se peut, pour marcher 
avec le caporal des dragons à Tavant-garde. 
L'autre guide à pied, ou à cheval, doit rester 
auprès du commandant à la tête de l'infan* 
terie. 

Aussitôt que la présence de l'ennemi aura 
été reconnue, ou annoncée, de manière ou 
d'autre, le commandant fera faire halte. 
Son premier objet sera de jeter les yeux sur 
la situatioR dans laquelle il se trouve, d'exa* 
miner promptement les circonstances du 
teiTein et de faire rapidement ses disposi- 
.tions en conséquence. 

Il se ti'ouvera sur un terrein bas et do- 
miné a la portée du fusil. 

Ou sur une hauteur dominante. 

Ou tout à fait en plaine. 

S'il se trouve sur un terrein dominé à la 
portée du fusil, il faut qu'il se hâte d'en 
sortir, soit en avançant, ou en se repliant 
sur la plus prochaine hauteur en arrière, oa 
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^r les côtés du chemin le long d'une vallée 
étroite ; ou seulement sur un des côtés, si 
la vallée est large, pour gagner la partie su- 
périeure la plus à portée. 

Ici la variété des circonstances peut don- 
ner lieu à. quantité de dispositions difFérentes 
trop longues à rapporter en détail ; cepen- 
dant quoique difFérentes par rapport aux 
accidens du terrein, toutes néanmoins se 
rapportent au même objet. 

Il s'agit d'abord de se mettre en situation 
à pouvoir juger de ce qui s'avance, et re- 
connoître si c'est l'avant-garde d'une armée, 
ou un simple détachement. C'est pour cette 
première raison qu'il convient de gagner 
quelque hauteur voisine, soit en avant, soit 
de côté, soit en arrière. 

Arrivé sur ce terrein, il faut aussitôt pla-. 
cer, partager et diviser son monde de ma- 
nière à bien couvrir et éclairer ses flancs, et 
à ne pas se laisser tourner, tandis qu'on se- 
roit amusé en tête par quelques tirailleurs, 
et de façon que la même disposition puisse 
servir pour avancer selon les circonstances, 
ou faire retraite par un simple demi-tour à 
droite, aussitôt qu'on aura pu s'instruire 4c 
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ce que Ton veut savoir, ou qu'on auront 
lieu de craindre d'être longé et tourné par 
une force supérieure ; tenant toujours uhe 
partie de la troupe au soutien de ceux qui 
se replient successivement les uns sur les 
autres, quelque chaude que soit la poursuite 
et quelque longue que soit la retraite. 

La figure première donne une idée de 
cette disposition' à faire dans une plaine sans 
accident particulier, ou autre terrein qui 
n'est point dominé. 

Le principal corps du détachement est di« 
visé en deux parties Â, B, à peu près égales* ~ i 

La force des autres parties se voit homme par '^ 

homme. La cavalerie ferme la marche à il 

300 pas. 

Si sur la droite, ou sur la gauche, il se ^J 

trouvoit quelque hauteur, quelque vallée, 
quelque bois à la faveur desquels on auroit 
Ueu de craindre que l'ennemi puisse tourner 
le détachement, on y fera marcher un ca- 
poral et quatre hommes détachés de la par- 
tie A, ou B, pour faire le service d'avertisse- 
ment jusqu'à mille pas de 'distance. Leur 
feu servira de signal dès qu'ils découvriront 
l'ennemi marchant de ce côté : et quant à 



j 

'a» 



( 108 ) 
eux îls continueront dé suiVre par ce piêatç 
ifanc la iparche du détachement soit qu'il 
avance, ou se retire, en tiraillant toutes les 
fois qu'ils pourront découvrir l'ennemi. 

Les manœuvres à faire par ces corps di- 
visés pour garnir les haies au soutien de ceux 
qui se retirent et se replient successivement 
pendant une retraite, doivent être mises en 
exercice pour l'instruction de l'infanterie lé- 
gère ; autrement il seroit difficile sans un 
peu d'usage, que le commandant d'un dé- 
tachement puisse au premier moment du 
besoiti apprendre à sa troupe à bien occuper 
le terrein et à garder ses distances en pré- 
sence de l'ennemi. 

Ces petites manœuvres demandent -de 
l'habitude et d'autant plus qu'elles n'ont 
rien de fixe : s'il se trouve un ruisseau en 
front, ou sur les flancs, un chemin creux, 
&c. &c. il y aura des changemens à faire 
et des choses à rétablir quand ces accidens 
ne subsisteront plus : il faut donc que l'in- 
fanterie légère soit souvent exercée à ces 
retraites simulées et sur différentes places ; 
afin que chacun, officiers et soldats', sache à 
peu près ce qu'il aura à faire quand on ren- 
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tûHireirât les mêmes stccidenè, soit pat rap- 
port au terrein, soit piar rapport à b ma* 
tiière*dont oft peut être at^qué et poui^uivi. 

Lit commandaitt s'étàinrt décidé sur le 
ehoîx de TempIeH^effient oi >1 veut attendre 
reBnemt, et d'après sa disposition, les chas- 
seurs C, D, E, F, G, s*embasqucfront du 
mieux possible à la faveur des haie^ voisines, 
en conservant à pbu près leurs distancés res*^ 
pectives et rensemble dt la disposition. , 

Les petits détachemens H, Y, K, se pla- 
ceront de matière à pouvoir soutenir leurs 
tirailleurs sur le front ; c'est-à-dire, prêts à 
former de nouvelles embuscades derrière les ■', 

haies lorsque l'ennemi sera parvenu à dé- 
porter les premières. :? 

Leis chasseurs embusqués qui auront été ;f 

dépostés, se' replieront sur le détachement \\ 

qui esta leut soutien. Le sergent ou car- I{ 

poral commandant ce détachement, leut 
Marquera les haies denîère lesquelles ils 
iront se placer de nouveau pour continuet 
d se battre en retraite. 

Si le tcrrein peVmet de découvrir de touii 
côtés, le commandant jugera d'après ce 
qu'il verra du parti qu'il doit prendre. 
G 
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lestement, sans Foaloir tenir tête â l'enndmi 
qui chercheroit à les amuser de cette nia-< 
nîèrQ pour parvenir à les tourner. 

Les postes d'avertissement détachés au-^ 
delà des flancs^ se rapprocheront peu à peu 
du détachement dès qu'ils entendront son- 
ner la retraite et toujours avec plus de cé- 
Urîté k>raqu'ils entendront sonner la double 
retraite. 

Le commandant du détachement ayant 
&it sonner la retraite^ doit se rappeler dan» 
ce moment les circonstances du terrein par 
lequel il doit marcher en arrière. 

Avec la seconde partie, B, du corps du 
détachement et la cavalerie faisant son 
avant-garde, il doit marcher le plus l^ôrc- 
ment possible pour occuper quelque place 
Êivorable sur la route à tenir ; telle que k 
sommet d'une hauteur non-dominée ; ou 
quelque bordure de bois ; les haies, ou 
murs de quelques jardins, les fenêtres et 
portes de quelques maisons ; ayant soin,^ 
s'il occupe quelque maison avantagease- 
ment située, de s'ouvrir une retraite par 
derrière et de ne pas y laisser enfexn^er son 
monde. 
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profitera ide ^ueiqqe bosquet, ob faaiest 
dont k feu ponrrok bantre de flapc le che* 
aiin, établi$saiic de cette manière autant de 
tirs croisés qu'U le pourra, afin d'arrêter 
l'ennemi et avoir le temps de remettre le 
diétàc^ement en ordre au cas qu'il eût été 
vivement poursuivi : s'il se croît en danger 
î! dépêchera un dragon vers l'armée pour 
demander du secours. 

Aymt raUié à lui ceux qui se seront ncr 
tirés du feu, il les disposera de nouveau se^ 
Ion le terrein^ mais de feçon à se conserver 
toujours «ne réserve ; alors il fera scmner la 
retraite et en même temps avec sa réserve il 
îm lestement occuper en arrière la première 
position fiivorable, pour arrêter encore l'en- 
«emi et répéter la même manesuvre aussi 
loAg-ieinps qu^il sera poursuivi et jusqu'à 
loe qu'il lui vienne du secours, ou qu'il sok 
arrivé sous la protection des avant-postes 
4e l'armée. 

Si le détachement dans sa retraite d^ 
«averser une rivière, ou ruisseau, qu'on ne 
peut passer que sur des ponts, nous avons 
Indiqué ailleurs la première préca^jH-^ '- '-* 
falloit prendre à cet égard, afin/ 
G3 



lestement, sans vouloir tenir tête â l'ennâmi 
qui chercheroit â les amuser de cette ma* 
nièro pour parvenir à les tourner. 

Les postes d'avertissement détachés an^ 
delà des flancs^ se rapprocheront peu à ptvL 
dn détachement dès qu'ils entendront son- 
ner la retraite et toujours avec plus de cé- 
lérité k>rsqu'ils entendront sonner la double 
retraite. 

Le commandant du détachement ayant 
&it sonner la retraite, doit se rappeler dan» 
ce moment les circonstances du terrein par 
lequel il doit marcher en arrière. 

Avec la seconde partie, B, du corps du 
détachement et la cavalerie faisant son 
avant-garde, il doit marcher le plus légère-* 
ment possible pour occuper quelque place 
favorable sur la route à tenir ; telle que te 
sommet d'une hauteur non-dominée ; ou, 
quelque bordure de bois ; les haies, ou 
murs de quelques jardins, les fenêtres et 
portes de quelques maisons ; ayant soin,^ 
s'il occupe quelque maison avantageuse- 
ment située, de s'ouvrir une retraite par 
derrière et de ne pas y laisser enfernjer son 
monde. 
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O pro&tem jde qudlqqe bosquet, ^a haies, 
dont k feu pourroh battce de flaoc le che* 
min, étabii^sasC de cette manière sotant de 
tirs croisés qu'il le pourra, afin d'arrêter 
Teniiemi et avoir le temps de remettre le 
diétàchem^m en ordre an cas qu'il eût été 
vivement poursuivi : s'il se croit en danger 
îl dépéchisra un dragon vers l'année pour 
demander du secours. 

Ajnnt raUié à lui ceux qiii se seront re^ 
tirés du feu, il les disposera de nouveau se*- 
ion le terrein^ mais de façon à (Se conserver 
toujours «ne réserve ; alors il fera sonner la 
retraite et en même temps avec sa réserve il 
i|:ii lestement occuper en arrière la première 
position fevoraUe, pour arrêter encore l'en- 
aiemi et répéter la même manœuvre aussi 
long-temps qu'il sera poursuivi et jusqu'à 
iœ qu^il lui vienne du secours, ou qu'il soit 
arrivé sous la protection des avant-postes 
4e l'armée. 

Si le détachement dans sa retrsûte dok 
fravereer une rivière, ou ruisseau, qu'on ne 
peut passer que sur des ponts, nous avons 
indiqué ailleurs la première précaution qu'il 
falloit prendre à cet égard, afin de s'assurer 
G3 
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Iiestement, sans rouloîr tenir tête â l'eimânii 
qai chercheroît â les amuser de cette ma* 
nière pour parvenir à les tourner. 

Les postes d'avertissement détachés au^ 
delà des flancs, se rapprocheront peu à peu 
du détachement dès qu'ils entendront son- 
ner la retraite et toujours avec plus de cé- 
lérité lorsqu'ils entendront sonner la double 
retraite. 

Le commandant du détachement ayant 
&it sonner la retraite, doit se rappeler dant 
ce moment les circonstances du terrein par 
lequel il doit marcher en arrière. 

Avec la seconde partie, B, du corps du 
détachement et la cavalerie faisant soa 
avant-garde, il doit marcher le plus légère-* 
ment possible pour occuper quelque place 
favorable sur la route à tenit ; telle que le 
sommet d'une hauteur non-dominée ; ou 
quelque bordure de bois ; les haies, ou 
murs de quelques jardins, les fenêtres et 
portes de quelques maisons ; ay^nt soin^ 
s'il occupe quelque maison avantageuse- 
ment située, de s'ouvrir une retraite par 
derrière et de ne pas y laisser enfermer son 
monde. 
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pvx>fitem ide qudique bosquet, on faaies, 
flonC le feu potmott battre de flanc le che* 
Bitn, établi^sanC de cette manière mtant de 
tirs croisés qu'il le pourra, afin d'arrêter 
Fennerai et avoir le temps de remettre le 
détachement en ordre au cas qu'il eût été 
vivement poursuivi : s'il se croit en danger 
âl dépêchera un dragon vers l'armée pour 
dianaader du secours. 

AjtM rallié à lui ceux qiii se seront re* 
tirés du feu, il les disposera de nouveau se» 
jcm le terrein, mais de façon à sis conserver 
toujours «me réserve ; alors il fera sonner la 
retraite et en même temps avec sa réserve il 
im lestement occuper en «rrière k première 
portion feivorable, pour arrêter encore l'en- 
nemi et répéter la même manœuvre aussi 
iofig-tefnps qu'il sera poursuivi et jusqu'à 
)oe qu'il lui vienne du secours, ou qu'il soit 
arrivé sous la protection des avantpostes 
4» l'armée. 

Si le détachement dans sa retraite dok 
traverser une rivière, ou ruisseau, qu'on ne 
pmit passer que sur des ponts, nous avons 
iiMiqué ailleurs la première précaution qu'il 
falloit prendre à cet égard, afin de s'assurer 
G3 
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lestement, sans vouloir tenir tête â l'ennemi 
qui chercheroit à les amuser de cette ma-* 
luèrQ pour parvenir à les toisTHer. 

Les postes d'avertissement détachés aa-« 
delà des flancs^ se rapprocheront peu à peu 
dn détachement dès qu'ils entendront son-», 
ncr la retraite et toujours avec plus de cé- 
lériié k)fsqu'ils entendront sonner la double 
retraite. 

Le commandant du détachement ayant 
fait sonner la retraite^ doit se rappeler dan» 
ce moment les circonstances du terrein par 
lequel il doit marcher en arrière. 

Avec la seconde partie, B, du corps du 
détachement et la cavalerie faisant soa 
avant'gàrde, il doit marcher le plus l^ère-» 
ment possible pour occuper quelque place 
favorable sur la route à tenit ; telle que k 
sommet d'une hauteur non-dominée ; oa 
quelque bordure de bois ; les haies, ou 
murs de quelques jardins, les fenêtres et 
portes de quelques maisons ; ayant soin^ 
s'il occupe quelque maison avantageuse- 
ment située, de s'ouvrir une retraite par 
derrière et de ne pas y laisser enfermer son 
monde. 
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profitem de qudlqqe boscpieCy on faaies, 
dom le fçti potifi'ûit baittce de flajoc le che-» 
»m» établissait de cette manière antant de 
tirs croisés qu'il le pourra, afin d'arrêter 
Fennerai et avoir le temps de remettre le 
détâdhemcm: en ordre an cas ^^'il eut été 
vivement poursuivi : s'il se croit en danger 
àl dépêchera un dragon vers l'armée pour 
demander du secours. 

AyAstt mlUé à lui ceux qiii se seront rcr 
tirés du feu, il les disposera de nouveau 8e«> 
ion leterr^n^ mais de façon à êù conserver 
foujouiv une réserve ; alors il fera sonner la 
retraite €t en même temps avec sa réserve il 
ini lestement occuper en arrière la première 
position êivorable, pour arrêter encore l'en- 
nemi et répéter la même manœuvre ansû 
long-t^nps qu^il sera poursuivi et jusqu'à 
ioe quMl lui vienne du secours, ou qu'il sok "« 

arrivé sous la protection des avant-postes 
de l'armée. 

Si le détachement dans sa retraite dok 
^averser une rivière, ou ruisseau, qu'on ne 
peut passer que sur des ponts, nous avons 
inliqué ailleurs la première précaution qu'il 
fatloit prendre à cet égard, afin de s'assurer 
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h fiberté du passage ; maintenant il ne's'àgit 
que d'examiner si le local permet, on non, 
que l'on défende ce pont de pied ferme 
jusqu'à l'arrivée d'un secours. 

S'il n'y a point de hauteurs opposées qui 
dominent le passage a la portée du fusil, le 
commandant pourra entreprendre la défense 
du pont à la faveur des traverses, ou bar* 
rages, qui auront été faits par le détache- 
ment laissé à la garde du pont pour cet 
eflFet. 

Si le pont est dominé de trop près pour j 
faire une bonne défense, le commandant n'y 
laissera que le détachement qui en a tu la 
garde, pour disputer le passage aussi long- 
temps que faire se pourra, et il continueia 
•es manoeuvres de retraite dès que le feo 
, supérieur de l'ennemi obligera le petit dé<* 
tachement d'abandonner la défense du 
pont. 

Si dans la retndte le détachement doit 
passer par quelque terrein ouvert, tel qu'un 
commun, le commandant ordonnera à h 
troupe à cheval d'aller s'y placer d'avanoe^ 
et de s'y poster de la manière ' indiquée p«r 
U figure seconde. 
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Toute l'infanterie étaQt passée et les ti* 
railleurs postés» comme on le voit en C, D» 
figure seconde, la cavalerie fera sa retraita 
en commençant par Taile qui poutroit être 
la plus exposée au feu de Tennemi par les 
circonstances du terrein. 

Si les circonstances sont égales, peu im- 
porte laquelle des deux ailes commencera à 
se retirer. Dans la figure seconde ce seroit 
à Taile droite à passer la première. A par- 
tir de là, la retraite se continuera dans Tordra 
indiqué jusque sur Tarmée. 

Nous avons dit que la présence de l'en- 
nemi ayant été annoncée de façpn ou d'au- 
tre, le premier soin du conimaivlant étoit de 
former son détachement et de le placer de ; 

manière à pouvoir observer ce qui venoit â ^ 

lui sans se compromettre, se mettant en état .•« 

de marcher sans changer son ordre en avant» ^ 

ou en arrière selon les circonstances. 

Si Tennemi également informé de la pré# 
sence du détachement marche brusquement 
à l'attaque, c'est un signe certain que Ton 
a rencontré la tête de son avant-garde, ou 
quelque gros détachement qui se sent sou- 
tenu de près par quelque force considérable^ 
G4 
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Es ce cas U retraite écant le seul paiti à 
prendre» noii« avons indiqué ce qu'il y avoit 
à faire. 

Si u' étant point attaqué de suite» oa ob«- 
aorve en faisant reconnoîcre» que. l'ennemi 
ne s'avance pas et . qu'il prend de son côté 
les méjnes précautions ; cela indique que 
Vcm a r<e»conlré uu détachement ordii^re 
qm n'est ]ps^ même soutenu de près. 

Si en faisant reconnoîtce avec exactitude 
et pi:épaution. de front et sur les flancs, 
crainte d'embuscade» et qu'il se contente de 
SQ servie* de ses, tirailleurs» avec phis» ou 
mpins d& force s sur ces indices le com^ 
çiand^t jugera que pour bien remplir sa 
cpipn|is|sion, il seroit bon qu'il pût hw 
quelques prisonniers dont il pourroit retirer 
dfs éçlaircissemens positifs. 

Pans ce dessein le comn^dant fem son-* 
ner la marche à TefiFet d'engager les tiraiU 
l/snrs de l'eimemi» de los déposter et de les 
pousser sur le gros de leur détachen^ent. 

Ij^s ^vant de marcher à Tattaque» il 
poiTtera son attention sur les circonstances 
di^ poste que Teonemi occupe et du terreîiii 
jHix environs ; tt il questionnera encore sei 
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guides sur totit ce qui peut servir à le 4i« 
f^er et le décider »ur le parti à prendre et les 
manœuvres à faire. 

11 faut aussi qu'il questionne ses guides 
avant que le fieu soit commencé^ ou qu^il 
puisse les atteindre ; sans qum il trouvera 
ordinairement que ses guides auront perdu 
k t^te et seront incapables de loi rien dire 
de raisonnable. 

Dans cet état des choses, et après avoir 
été informé de' ce qu'il veut savoir, le eom^- 
mandant pourra renvoyer ses guides, mais 
s'il croit en avoir encore besoin, il les fera 
garder en sf ridre par la cavalerie, en pre- si 

n^t même k précaution de les feire at- 
tacher s'ils paroissoient disposés à vouloir • î 
s'échapper» 

Ayant pris le parti d'attaquer pour feire \ 

des ptisonniers, le commandant examinera \ 

par quel côté du terrein il peut approcher 
plus facilement le flanc de l'ennemi en ca- 
chant sa force. Alors il fera sonner l'at- 
taque ; c'est-à-dire, une sonnerie convenue 
pour ordonner partiellement aux tirailleurs 
de s'engager et d'avancer sur l'ennemi, tout 
G5 
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autant qu'ils pourront le fiiire à coup de feo 
seulement, sans en venir aux mains et corps 
à corps. 

De son qdté le commandant ayant décidé 
son chemin» il prendra avec lui sa réserve A, 
B, figure première, en partie, ou totalité se- 
lon ce qu'il jugera nécessaire. Il fera pré- 
céder sa marche par quelques éclaireurs> qui 
auront soin de fouiller les endroits épais des 
haies, des bosquets, et les chemins creux ou 
l'ennemi auroit pu se mettre en embus- 
cade. 

Si les «chdreurs découvrent quelqu'em- 
buscade, le commandant doit marcher des- 
sus l'embuscade droit et serré sans faire feo, 
ni s'arrêter ;* en la chargeant brusquement 
il doit la mettre en fuite, et si dans cette 
occasion, il peut feire quelques prisonniers, 
son but sera rempli ; en conséquence il fera 
sonner la retraite partielle ; c'est-à-dire, la 

* Si les éclaireurs découvrent une embus- 
cade, ils doivent ausntôt se replier sans faire feu 
sur le détachement pour en donner de bouche 
avis au commandant 
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retraite pour cette partie dû c(étacbemeùt 
qui manœuvre séparément avec lui *. 

Si Tennemi se retire si légèrement qu'on 
ne puisse faire de prisonnier sur ks troupes 
de l'embuscade, en ce cas le commandant 
détachera douze ou quinze hommes poû^ 
charger en flanc les tirailleurs de l'emiemi 
qui resteroient engagés de front avec ceux 
du détachement. 

Pour faSï-e des prisonnierSy il est évident 
qu'il faut marcher sans tirer sur ceux qu'on 
veut prendre ; ceux des ennemis qui auront 
été saisis de cette manière seront menés de 
suite au commandant, lequel après avoir 
reçu les prisonniers, fera sonner la retraite 
partielle pour la partie du détachement qui 
manœuvre avec lui ; et le plu« prompte- 
ment possible ayant remis sa troupe en» 



* 11 doit y avoir différentes sonneries pour les 
retraites; l'une qui s'adresse aux tirailleurs seule- 
ment; l'autre aux parties du détachement qui 
sont en manœuvre : il doit y avoir une troisième 
sonnerie pour la retraite générale. Il sera néces- 
saire d'établir des exercices pratiques pour ha- 
bituer les troupes à ces sortes de signaux. 
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^inW^y il la lUspoMra dans le même ordre 
où elle étoit avant l'attaque. 

Les prisooiiiers ayant été désarmés, se- 
I0B( ^voyés avec quelques chasseurs pour 
les garder ai^fds de la troupe à cheval, avec 
ordre de fmndre les devants et de les con-»^ 
duûe à Tsu'mée sans s'anéter. A proportion 
eu nombre des prisonniers la Uoupe à che* 
val ajoutera quelques dragons à l'escorte 
des chasseucs. 

Cela &iit9 le commandant fera sonner la 
retraite générale et se repliera directement 
sur l'armée. 

Si dans la direction de son attaque le 
eommandant ne rencontre point d'embus- 
pade, il continuera de longer en silence le 
flanc de l'^memi, en le dépassant assez loin 
pour couper la retraite à la plus grande par^ 
tie de ses tirailleurs. 

S'il: rencontre desposles d'avertissement 
sur les ftancs de l'ennemi, il faut qu'il dé^ 
fende à ses éclaireurs de répondre à leur feu; 
ils doivent marcher en avant jusqu'à ce qu'il 
IcvF çQPfnsusde d'arrêter. Ces différens or- 
dres peifMn; élse donné» avec le corps de 
chasse. 
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EtaaÇ arrivé à la hauteur qu'il lui eo»« 
viendra d'atteindre, le coaifnandajit tour- 
nera brusquement sur le flanc de l!ennemi 
avec la moitié, ou les deux tiers de sa troupe» 
se ménageant toujours une petite réserve, au- 
près de laquelle il se tiendra puur parer aux 
accidens et porter secours ou il sera néces- 
saire ; • et ayant fait des prisonniers, il se rer 
pliera sur l'armée, comme on l'a dit. 



§ 2. 

Les reconnoissances pour savoir de quelle 
manière les armées sont campées et quels 
peuvent être les avantages ou les défauts de 
leur position, sont faites en personne par le 
général commandant, ou par quelques-uns 
des chefs de l'état major, sous la protection 
d'une escorte dont la force se règle sur ccHc 
des avant-postes de l'ennemi et sur la nature 
des lieux qu'ils occupent. 

Les troupes de cette escorte n'ont rien â 
faire par elles-mêmes dans la conduite de 
cette besogne ; la manière dont elles doi- 
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Tcirt agir leur est ordonnée par celui qui fait 
la reconaoissance ; c'est à lui à marquer la 
route et à désigner les gardes de rennemi 
qu'il faLUt déposter pour parvenir à découvrir 
la force et l'étendue du camp que l'on veut 
reconnoître. 

Tantôt ces sortes de reconnoissances se 
font le même jour et en même temps sur 
tout lé front de l'ennemi : tantôt sur une 
partie et successivement sur une autre, selon 
que les généraux ont intention de hâter, ou 
de différer le moment du combat. 

Les dispositions à faire pour les recon- 
noissances de cette espèce, n'entrent point 
dans les détails du service de l'inianterie lé- 
gère, elles appartiennent plus particulière* 
ment au service de l'état major, parce que 
leur objet principal est de reconnoître les 
accidens du terrein et la manière dont il est 
.occupé par les troupes que l'on se [»'opose 
d'attaquer et de combattre. 

En ce cas les ofEciers de l'infanterie lé- 
gère, auront seulement attention de bien 
faire éclairer et fouiller le terrein en tête de 
la marche et sur le flanc du côté de l'en- 
nemi, faisant en sorte que^ rien ne puisse 
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approcher par surprise de celui qui £ùt la 
reconnaissance \ et pour cet effet le comw 
mandant de l'escorte, avec une partie de la 
troupe, se placera entré le général, ou Tof- 
ficier qui fait la reconnoissance, et leséclai- 
reurs et flanqueurs, afin de suivre et couvrir 
la marche du général, se tenant toujours à 
portée de recevoir ses ordres et de les com^ 
snuniquer à tout le détachement par le mo- 
yen du cors de chasse. 

Les avant-postes de l'ennemi occupant 
ordinairement les hauteurs qui couvrent les 
avenues de son camp, il arrive le plus sou- 
vent que pour reconnoître sa position, il de- 
vient indispensable de pousser et de rejeter 
sur ce camp la chaîne de ses avant-postes> 
Dans ce cas, c'est comme on l'a dit, au gé- 
néral à marquer le lieu, lé temps, et les dis^ 
positions de l'attaque. 

Cependant il ne sera peut-être pas inutile 
d'observer, que ces sortes d'attaques doivent 
être brusquement feites et soutenues avec vi- 
vacité par un nombre de troupes supérieur à 
celles que l'on veut déposter. 

Les tirailleurs faisant la tête, doivent être 
nombreux et soutenus de près par les petits 
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détachemehs sur lesquels ils doivent se re<« 
plier au besoin ; et cette première ligne doit 
être soutenue par autiant de troupes en ré* 
' serve qu'il sera jugé nécessaire. 

On approchera l'ennemi d'aussi près que 
Ëdre se pourra sans tirei: ; alors» en même 
temps et de tous côtés, on avancera au pas 
le plus accéléré. 

On continuera de pousser vivement l'en*- 
nemiy jusqu'à ce que l'on puisse découvrir 
distinctement la situation et l'étendue de 
son camp. Alors le commandant de l'es*- 
corte.pourra demander les ordres du général 
pour pousser plus loin, pu pour faire halte 
et sonner le ralliement ; ce qui donnera le 
temps au général de faire ses observations. 

La reconnoissance étant faite, il est d'u- 
sage que le général et sa suite se retirent les 
premiers et séparément avec une petite es- 
corte de cavalerie. Quand sa troupe aura 
pris quelqu'avance, le commandant de l'in- 
fanterie légère fera sonner la retraite pour 
les chasseurs ; et pour le surplus il se con- 
formera à ce qui a été dit pour les disposî** 
tions de retraite^ 
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§ î. 



Lorsque deux armées de force à peu près 
égale sont en présence» et qu'elles occupent 
respectivement des camps avantageux» sans 
avoir de raison pressantes de part ni d'autre 
pour en venir à une aâàire décisive» il ar- 
rive que celle qui a le plus de fourrage à 
coiosonuner» soit en vert» soit en sec» obUgc 
nécessairement l'autre à décamper. 

Les mouvemens forcés de cette espèce, 
scmt toujours la cause de quelque désavan- 
tage pour celui qui décampe le premier ; et 
c'est pour -être instruit du moment où il sa 
met en marche» et de quel côté il se porte» 
que l'on envoie au^dehors des partii^qui 
sont chargés de veiller sur ce qui se o.f^sti et 
d'en rendre compte incessament. 

Il arrive encore qu'une armée ir. rieurs 
se tient campée dans une position cr.oisie et 
bien retranchée, à l'effet d'obliger l'ennemi 
de faire des mouvemens latéraux, ou d'at* 
taquer avec désavantage la position dans la* 
i^uellç elle s'est retranchée. 
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En pareil cas, on doit s'attendre que 
rennemi, en vertu de sa supériorité, cher- 
chera à tourner la position retranchée de 
manière à gêner, ou empêcher celui qui 
l'occuppe de faire ses fourrages, et ses con- 
vois d'arriver ; ou qu'il retranchera son 
camp ; ce qui lui donnera la faculté de fairç 
de gros détachemens pour agir séparément, 
et profiter, de manière ou d'autre, de sa su* 
^périorité. 

Le choix d'une position pour y attendre 
l'ennemi sans inconvénient avec des forces 
inférieures tient à une quantité de rapports • 
et de considérations qui font une partie es* 
sentielle de la science des généraux, dont il 
ne s'agit point icio II suffira donc de re- 
marquer, que la position n'étant pas dans 
un dé&lé unique dont les flancs seroient 
inaccessibles à une grande distance, il y aura 
dans toute autre situation des mouvemens à 
faire de la part de l'ennemi, qui obligeront 
celui qui est sur la défensive de sortir de sa 
position, soit parce qu'elle seroit tournée, 
loit parce que l'ennemi, en séparant son 
»rmée, auroit occasion de former d'autres 
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entreprises, auxquelles il faudroit absolu* 
ment s'opposer.. 

Pour juger de ce qu'il convient de£drc 
dans une situation qui exige les plus rares 
talens et les manœuvres les plus savantes, il 
est évident qu'un général doit être exacte- 
ment informé du parti que l'ennemi se pro*- 
pose de prendre, au moment même où il 
commence ses mouvemens, afin d'agir en 
connaissance de cause et de régler ses pro- 
fères mesures avec quelque sûreté. 

Pour bien remplir les commissions qui 
se rapportent à ces avis importans, il faut 
quelqu'instruction, et quelques talens de la 
part des officiers des troupes légère^ qui en 
sont ordinairement chargés. Ce n'est pas 
que Toffiçier des troupes légères soit charge 
îe reconnoître et deviner les desseins de 
l'ennemi : il ne s'agit point de cela ; maïs 
de rendre seulement compte de ce que Ven- 
nemi fait ; s'il reste dans son camp, ou s'il 
en sort; en quel nombre apparent, et par 
quel chenûn. Quant au surplus, c'est au 
général commandant à juger par lui*mËETif^ 
quel peut être l'objet des mouvemens de 
son adversaire 
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Sans donc 8C in£ler de la science des gé-> 
nérauxy il est néanmoins nécessaire qu'un 
•ftcier ait une idée juste de la conséquence 
des rapports qu'il est chargé de faire dans 
ces occasions déUcates ; afin de ne donner 
pour positif que ce qu'i} aura vu et vérifié 
par lui-même ; in<Kquant simplement ce 
qui lui sera revenu d'ailleurs, sans cocyec^ 
Sures» ou réflexions de sa part. 

Les détachemens de cette espèce, ne sont 
guères que de vingt quatre ou trente thasn 
seurs choisis, et de cinq ou six dragons. 
Il dèviendroit trop difficile de se cacher paF<- 
tout en plus grand nombre, et il seroît aussi 
plus difficile de trouver des subsistances au 
besoin. 

Les hommes et les chevaux doivent être 
pourvus pour trois jours, et la viande doit 
être cuite, attendu qu'un tel détachemenli 
ne peut se servir de feu, ni de jour, ni de 
nuit. 

Il est d'usage de faire relever ces sorM 
de détachemens tous les trois jours ; parce 
qu'ils sont exposés à beaucoup de fatigues^ 
et que le peu de repos qu'ils peuvent preii-» 
4re ^t toujours très-interrompii. 



( 129 ) 

II n'eaest pas de même de l'officier qui 
siuia été. choisi pour cette mission ; quelles 
que soient ses fatigues personnelles, il doit se 
proposer de continuer le même service avec 
le nouveau, détadiemoit. Plus il aura sé«' 
joumé sur les lieux> plus il sera en état de 
se bien diriger par la connoiss^ce du local, 
ce qu'un nouveau venu ne pourroit pas faire 
avec autant de facilité et d'avantages. 

La partie du terrein sur laquelle le dé- 
tachement doit chercher à se placer, sera 
sur les flancs de l'ennemi en tournant sa 
chaîne et approchant ses derrières qui sont 
ordinairement les moins gardés ; afin d'ar- 
river sur le revers de l'aile qu'il s'agit d'ob- 
server, à la distance où les circonstances lo-i 
cales et autres pourront le permettre. 

Quoiqu'il soit toujours utile de question- 
ner les gens du pays sur la nature des lieux 
où l'on veut agir, c'est néanmoins^ ce qu'il 
faut éviter dans le cas présent; l'officier 
doit se conduire principalement par son 
coup-d'oeil ; il y auroit de l'inconvénient à 
questionner les gens du pays dans une pa- 
feilie marche ; il faut au contraire éviter 
leur rencontre autant que faire se peut. 
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Cependant si avant d'approcher le flanc 
de l'ennemi, il se trouve quelque village 
hors de la portée de ses patrouilles sur le 
chemin du détachement, il sera bon de par- 
ler dam ce village à quelques hommes in- 
telligens qui pourroient avoir quelque con- 
noissance de la partie où l'on veut aller. 

S'il se trouve quelque rivière ou ruisseaux 
marqués sur la carte, il faut savoir, s'ils sont 
guéables, ou non, quelle est la nature de 
leurs bords, plats, ou escarpés et profonds ; 
s'il y a des marais dans leurs environs ; si 
le pays est coupé par des vallées, des bois,* 
des collines, &c. &c. 

Ces questions ne doivent pas être faites 
directement pour la place sur laquelle on se 
propose d'arriver ; mais en même temps 
pour des endroits tout différais, afin de 
brouiller l'attention de ceux â qui l'on 
parle, les questions étant coupées de ma- 
nière qu'on n'en puisse pénétrer ni le motif, 
ni la direction. 

Si par ce moyen on ne peut obtenir dei 
éclaircissemens satisfkisans, le plus certain 
sera de se conduire, comme on Pa die, par 
le coup-d'œil, de place en place, ne quit- 
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tant ua endroit qu'après en avoir fait re- 
connoitre un autre. 

C'est-à-dire que si l'on se propose de 
traverser une vallée» . on détachera un ou 
deux hommes, qui cachant leur marche à 
la faveur du terrein, iront examiner si le 
fond de la vallée est traversé, ou non, par 
quelque marais, ou ruisseau, impastobles. 

Si du fond de la vallée on veut gagner 
quelque hauteur, on détachera de même un 
ou deux hommes, pour en examiner le som- 
met et le revers, et rendre compte de ce 
qu'ils auront pu découvrir. 

Pendant ce temps le détachement doit 
rester caché à l'abri dea^ haies, ou de quelque 
bouquet d'arbres : preùant la précaution de 
placer quelques hommes en avant, de ma- 
nière à être averti de ce qui viendroit sur le 
détachement. 

En se traînant pout ainsi dire de place 
en place, l'officier doit parvenir à occuper 
un point sur le flanc de l'ennemi, hors de 
ses gardes et de la rencontre de ses pa- 
trouilles. 

Etant arrivé de jour à l'endroit dont on 
vient de parler, l'officier cherchera de la 
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vue quelque hauteur aux environs, cou« 
vertes d'arbres et de haies» sans aucunes 
maisons dans le voisinage»' ou ce qui seroît 
encore plus favorable» quelque bois situé de 
manière à pouvoir découvrir ce qui sortiroit 
àù camp de.rennemi par le flanc sur lequel 
on s'est placé. Il fera sur le terrein les re- 
marques nécessaires pour arriver dans ce 
poste sans s'égarer pendant la nuit» ayant 
soin d'éviter les maisons et les chemins or- 
dinaires : et s'il peut prévoir qu'il y auroit 
trop de difficulté pour se faire suivre dans 
cette marche par les dragons qui sont avec 
lui» il leur, désignera quelque coin du bois» 
ou autre place dans les environs» où ils iront 
se poster avec quelques chasseurs pour les 
aider à se garder pendant la nuit ; ayant 
ordre de se tenir prêts à recevoir et porter 
en toute diligence les avis qu'il aura à faire 
passer au général commandante 

Il est nécessaire que les gens de la troupe 
soient munis de quelques sifflets» les uns 
pour appeler» les autres pour r^ondre. 

Au moyen de cet instrument qui peut 
être entendu d'assez loin» surtout pendant 
k nuit» le chasseur qui portera les dépêches 
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siax dragons, donnera un coup de sifflel, au 
cas qu'il ne trouvât pas les dragons à la 
place indiquée ; d^autant qu'il peut ar* 
river que par raison de sûreté, ils aient été 
obligés de changer de place ; mais alors ils 
laisseront un chasseui^ caché dans quelque 
haie, ou ^elque tête d'arbre, lequel ré-^ 
pondra au coup de sifflet, et prendra les dé« 
pêches pour les porter où seront les dragons 
qui lui auront donné connoissance de l'en- * 

droit où ils se seront réfugiés. \ 

Le service des dragons, comme on le voit, ' 

n'est ici nécessaire que pour faire parvenif i 

plus prompteraent les dépêcheSi^ Si donc le ' 

pays étoit tellement constitué que la cavale-» 
rie ne pût pas faire ce service, alors pour y 
suppléer il faudroit laisser le long de la com- 
munication et de la route à teniï^ à environ 
trois milles, de distance en distance, deux 
oiik trois chasseurs, l'un desquels, en rece- 
vant les dépêches, les portera à toutes, jam- 
bes ail poste voisÂny ce qui les fera parvenir 
aussi vite que si elles étoient portées par la 
cavalerie. 

.Chaque poste en^ particulier doit être 

mimi d'un sifflet pour se faire entendre et 

H 
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et retrouver de jour et de fiuîc ; et le dé- 
tachement doit être à proportion plus fort» 
qu'il lui faudra plus de postes de cette espèce 
pour faire parvenir les rapports et les avis. 

Nous disons les rapports et les avis, par- 
ce que les rapports ordinaires doivent être 
Êiits tous les soirs, soit qu'il y ait, ou non, 
des événemens à rapporter ; au lieu que les 
avis sont les choses que l'on observe, ou 
que l'on apprend au moment même ou elles 
sont rapportées. 

. Il doit y avoir plusieurs manières de sif- 
fler, désignées par des numéros. Le numéro 
qui indiquera pour chaque jour la manière 
de siffler, sera donné aux chasseurs avec le 
mot du guet ; il sera de même changé tous 
les jours. 

Quoique l'usage du sifflet puisse être fort 
utile aux chasseurs en beaucoup d'occasions, 
néanmoins cet usage pourroit avoir des'in- 
convèniens dans quelques autres. C'est 
pourquoi l'officier permettra, ou défendra de 
t'en servir, selon que par la situation de ses 
postes cet instrument pourroit être, ou n'être 
pas entendu de l'ennemi ; et lorsque le sif- 
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flet sera défendu, il y sera substitué des batt^ 
niens de mains, ou de quelqu'autre chose. . 

Si le chasseur qui porte les dépêches ne 
trouvoit pas le premier poste dans l'endroit 
convenu, il les portera jusqu'au second, ou 
au troisième ; et s'il ne peut rencontrer au<- 
cun des fêlais, il les portera jusqu'au. quar<- 
tier général. 

Le poste d'observation ayant été choisi 
de l'œil, l'officier, comme on l'a dit, s'y 
rendra de nuit et dans le plus grand silence, 
évitant d'approcher les villages et les mai- 
sons. 

Arrivé sur le lieu, il sera défendu à la 
troupe de &ire, ni feu, ni conversation, ni 
aucune espèce de bruit ; il ne peut être per- 
mis de fumer qu'i ceux qui ne sont pas en 
sentinelle, et qui sont cachés de manière à 
ne pouvoir être ni vus, ni entendus en bat- 
tant le briquet. 

Au point du jour, l'officier placera sçs 
sentinelles en avant de lui, derrière les arbres 
et les haies sur le contour de son poste, de 
manière à bien voir ce qui se passe aux en- 
virons et ce qui viendroit à lui : et si du 
piçd dçs haies et des arbres on ne pouyoit 
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pas bien découvrir le pays sur le iatic de 
rcnnenai, l'officier fera monter sur les arbres 
qudques-uns des plus alertes de la troupe. 

Ils informeront Tofficier de tout ce qu'ils 
pourront voir et apercevoir, par Ve moyen 
d'un second homme qui se tiendra au pied 
de Farbre en parlant bas. 

Lorsque l'importance des rapports l'exi- 
gera, l'officier se rendra à l'endroit où les 
mouvemens de l'ennemi seront aperçus ; îl 
tâchera par le secours de sa lunette, d'en 
reconnoître les circonstances. Il marquera 
sur ses tablettes le résultat de ses observa«- 
tions, avec l'heure et le moment où elles 
auront été faites : et s'il s'agit de la marche 
de l'armée, ou de quelque autre mouve- 
ment de conséquence, 3 en donnera avis 
sur le champ en remettant son rapport par 
écrit à un chasseur alerte, qui prendra son 
chemin par les derrières du poste, de ma- 
nière à n'être ni vu, ni rencontré, marchant 
avec beaucoup de précautions, se cachant 
dans les blés et les haies lorsqu'il pourroit 
être aperçu, et même jusqu'à la nuit, si cela 
étoit nécessaire : et dans le cas où il ne pour- 
roit éviter d'être pris, il doit déchirer le rap- 
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port» en jeter les morceaux/ et se donner 
pour un déserteur qui craint d'être pour- 
suivi, 

I/>rsque les avis seront de grande consé- 
quence» il sera nécessaire que l'officier fasse 
partir un second chasseur, une heure, ou 
demi-heure après dans la crainte que le pre- 
mier ne vienne à tomber entre les mains de 
l'ennemi. Il ajoutera dans cette seconde 
dépêche ce qui se sera passé et ce qu'il aura 
vu depuis le départ du premier chasseur^ et 
s'il s'agissoit de la marche entière de Tar- 
mée ennemie, il continuera d'expédier 
d'heure en heure, plus ou moins, un chas- 
seur avec les nouvelles qui surviendront. 

Si l'officier ne découvre ni n'apprend 
rien d'essentiel pendant le jour, il attendra 
la nuit pour faire son rapport ordinaire, d'a- 
près l'état des choses. 

Dans le choix du poste, il faut observer 
de ne pas trop avancer sur les derrières de 
l'ennemi, lorsqu'on peut supposer qu'il est 
dans le cas de marcher par son flanc plutôt 
qu'en arrière. Ces circonstances doivent 
être mentionnées dans les instructions qui 
auront été données à l'officier. 
H3 
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Si (icux arméerà peu près d*égale force 
sont en position» et que Tune d'elles vienne 
à manquer de fourrage, il est à prévoir 
qu'elle fera bientôt une marche en arrière. 
Dans ce cas il faut dépasser davantage les 
flancs pour mieux reconnoître le départ de 
«es bagages et de la grosse artîlleiie qui 
prendront la tête dans une marche en ar- 
rière. 

Si au contraire Tennemî est dans une at- 
titude offensive, il suffira de se poster sur le 
prolongement de ses ailes, pour observer le 
moment où il commei^cera à marcher par 
son flanc. Alors on verra filer son avant- 
garde suivie de ses colonnes sans aucun ba- 
gage 

Si dans un pareil mouvement on s^étoit 
trop avancé sur les derrières de Tennemi, il 
est évident qu'il faudroit quitter le poste au 
premier instant, ou continuer de s'y tenir 
caché sans pouvoir &ire passer aucun avis, 
puisque la communication se trouveroit 
coupée avec le camp dont on seroit partie 
par la marche de l'ennemi. Ce sont ces 
diverses raisons qui font que le choix d'un 
tel poste devient une commission délicate.- 
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Un autre embarras est encore de se met- 
tre à portée de pouvoir reconnoître les 
mottvemens qui se font assez souveat pen- 
dant la nuit. 

Si Tobjet de la commission est d'observer 
un mouvement de retraite, on pourra voir 
▼ers le déclin du jour quelques, parties des 
bagages s'assembler sur les derrières du 
camp de l'ennemi pour se mettre en marche, 
bientôt après suivis de la grosse a|:tillerifr. 
Sur ces indices, et à proportion que la 
nuit deviendra plus obscure, on détachera 
quelques chasseurs qui se couleront de haie 
en haie, pour reconnoîtrfe plus particulière- 
ment si c'est «n effet tous lés bagages de 
l'armée qui marchent, ce qu'ils pourronft 
discerner par les coups de fouet multipliés 
des chartiers qui conduisent les bagages et 
l'artîUetie ; et si ce sont des xolonnes, par 
le murmure de l'infanterie et le cliquetis des 
armes ; ou bien en mettant l'oreille à terre, 
ils pourront distinguer aisément la marche 
de la cavalerie. 

Lorsque l'objet de la commission sera d'ob- 
server les mouvemens d'une armée qui tient 
l'offensive, il 'pourra se faire qu'on ne d^ 
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couvre aucune apparence de marche pen« 
dant le jour, et qu'on entende battre la rc^ 
traite à rordinaire» sans avoir reconnu d'in* 
dîces qui annoncent un mouvement, ex- 
cepté peut-être un certain nombre de dé- 
tachemens pour servir d'éclaireurs» et em- 
pêcher les espions de passer et de donner des 
nouvelles de cette marche, à quoi il faut 
aussi faire attention. Alors il peut arriver 
que deux heures, plus ou moins, après la 
retraite battue, Tarmée ennemie prenne ce- 
pendant les armes en silence, et que Tavant-r 
garde se mette en marche tandis que l'on 
abat les tentes et que les bagnes prennent 
une route différente et couverte par la 
marche de l'armée. 

Pour juger d'avance de ces sortes de 
mouvemens, et se. mettre à portée de les 
découvrir, il faut avoir acquis une connois- 
^nce exacte du pays, pour distribuer les 
chasseurs aux environs des chemins que 
l'ennemi pourroit prendre pendant la nuit ; 
d'autant qu'une marche de nuit en pays 
coiivert ne peut pas se faire à travers champ^ 
si elle n'a été préparée d'avance, et que les 
colonnes do vant nécessairement suivre les 
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rentes ordinaires qui peuvent conduire dans . 
la direction des mouvemens projetés par l'en- 
nen^i. 

On peut encore juger que Pennenri a 
dessein de marcher par la droite, ou par la 
gaudie de son camp, lorsqu'on observe 
pendant le jour qu'il détache des travaiU 
leurs pour faire des ponts et réparer les che- 
mins, ou pour ouvrir des passages à travere 
champ, et l'officier ne doit pas manquer de 
rendre un compte exact de ces indices 
lorsqu'ils viennent à sa eomioissance. 

En prenant beaucoup de précautions pour 
n'être pas découvert soit par l'ennemi, ou 
par les gens du pày^, quand ils ne sont ps» 
pour nous, l'officier pourra peut-être con- 
tinuer d'occuper le même poste et de jour 
et de nuit pendant un certain temps. Ce- 
pendant la prévoyance exige qu'il cherche 
de l'œil un autre poste, et qu'il le fasse re- 
connoître par un chasseur intelligent, afii; 
de pouvoir s'y retirer dès qu'il jugera qu'il 
auroit pu être découvert, ou qu'il est en 
danger de l'être. S'étant ainsi procuré deux 
postes, il pourra occuper pendant le jour 
celui qui sera le plus fevorablement situé 



( H2 ) 

ponr découvrir le camp de Fennemi, et se 
retirer dans l'autre pendant la nuit. 

Si Tofficier peut juger psu* la marche des 
patroiiilles que l'ennemi le cherche et se 
doute de sa présence, la prévoyance exige 
encore qu'il hs$t reconnoître quelqu'autre 
place pour s'y réfugier au besoin, et pou- 
voir changer de poste pendant la nuit, ayant 
la précaution de bien placer ses sentinelles, 
pour éviter d'être siu'pris. 

Dans ces circonstances, les sentinelles ne 
doivent point crier qui valàf ni demander 
Iç mot du guet, ni (aire feu à dé&ut de ré- 
ponse, Ia sentinelle doit siffler, ou battre 
dans les mains, pour avertir le poste que 
quelqu'un vient de ce côté ; elle doit se re^ 
rirer en même temps pour s'échapper avec 
le poste par le côté où l'on n'aura point 
sifflé, ce qui marquera, que le passage sera 
Testé libre. 

Quoi qu'il arrive, il faut absolument évi- 
ter de faire feu. Le salut de la troupe n'est 
point ici dan^ l'usage de ses armes, mais 
dans sa vigilance et l'usage de ses jambes. 
On coniprend qu'il seroit impossible de res-? 
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ter dans ces environs après avoir donné l'al« 
hrme et tiré des coups de fusils. 

L'officier quittera toujours la place où il 
aura passé la nuit, un peu avant le point du 
jour, afin de se rendre sut le poste d*obserVa«r 
tion sans être aperçu. 

Si le jour précédent il a remarqué quelque 
chose qui puisse le feire soupçonner ou dé- 
couvrir, dans ce cas il lui suffira d'envoyer 
deux ou trois chasseurs sur le poste d'ob* 
servâtion» pour continuer d'observer, en se 
cachant dans les arbres et les haies, et pour 
sa personne, il cherchera quelqu'endroit cou- 
vert aux environs, moins exposé à l'atten- 
tion de l'ennemi, où il se tiendra avec le 
reste de la troupe pour y recevoir le rapport 
des chasseurs détachés, et selon l'importance 
des nouvelles, il avisera à se rendre sur les 
lieux pour en juger par lui-même, et s'as- 
surer de- la vérité. 

Il peut arriver, conmie on l'a dit, que 
l'officier soit obligé de changer plusieurs 
fois de poste pendant la nuit, par rapport i- 
des accidens et des rencontres qui lui iû<* 
diqueront que cette précaution peut être 
nécessaire pour éviter de tomber entre les 
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moins de Feimemi ; en changeant souvsnt 
de place, l'incertitude de ceux qui le cher* 
cheront lui donnera le moyen d'édiapper 
avant de pouvoir être entouré. 

Dans le cas où la troupe auroit besoin de 
quelque chose, il aura attention de ne rien 
faire demander, ni prendre dans les maisons 
et les villages voisins, et il enverra un ou 
deux chasseurs dans quelques lieux plus, 
éloignés, chercher ce qui leur sera néces- 
saire. 

Comme le principal objet de cette com- 
mission est d'observer en silence les mouve- 
mens de l'ennemi, au moyen de la connois- 
sance que l'on aura du pays, l'officier, ni les 
gens de^a troupe, ne doivent en aucune ma- 
nière s'occuper à faire des prisonniers: et 
. sur toute chose l'officier doit veiller à ce 
que les chasseurs détachés ne prennent dans 
les maisons, ou les jardin», quoi que ce 
puisse être, puisqu'en excitant les plaintes 
des habitans, on seroit bientôt poursuivi et 
découvert-. 

Si malgré les précautions qu'on aura pri- 
ses, lorsqu'on se trouve sur le territoire de 
l'onoMEii, pour éviter la rencontre des gens 
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du pays, il amvoit cependant que quelqu'un 
des habitans prît son chemin directement 
par la place où la troupe 9e tiendroic pen- 
dant le jour, les chasseurs les plus avancés, 
postés et cachés dans les haies, laisseront 
rindividu dont il s'agit s'avancer assez pour 
pouvoir le saisir par derrière et l'empêcher 
de fuir par le côté d'où il. sera venu : alors 
un des chasseurs ira à lui, le traitant et lui 
parlant avec douceur, il le conduira dans 
quelque place plus écartée et séparée de la 
troupe, où il restera gardé à vue jusqu'à la 
nuit. Les chasseurs s'abstiendront de le 
maltraiter de parole, ou autrement ; ils 
pourront lui dire, qu'ils sont obligés de 
prendre cette précaution à son égard, paroe 
qu'ils sont des déserteurs poursuivis par leurs 
officiers, et qu'ils attendent la nuit pour se 
remettre en route. . 

La nuit close étant arrivée, le détachement 
ira prendre son poste de nuit ; et lorsque les 
deux chasseurs qui gardent le passant juge- 
ront que le détachement, est à une certaine 
distance, ils conduiront leur prisonnier paf 
un chemin opposé, en lui enjoignant de 
poursuivre sa route, ec lorsqu'il m sera 
I 
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. éloigné, ils se mettront en marche pour re- 
joindre le détachement dans le lieu qui leur 
aura été indiqué ; en approchant, ils bat- 
tront des mains de la manière convenue pour 
se faire reconnoître, à laquelle il sera ré- 
pondu de même ; attendu comme on l'a re- 
marqué, qu'il pourroit y avoir de l'inconvé- 
nient à se servir du sifflet, lorsqu'on est fort 
prés de l'ennemi. 

II est nécessaire, à cause des accidens aux- 
quels on est exposé dans le cours d'une pa- 
reille commission, que l'on puisse compter 
sur la plus grande fidélité de la part des chas- 
seurs dont le détachement sera composé ; et 
il faut avoir attention, en assemblant le dé- 
tachement, de leur dire avant le départ que 
si quelques-uns d'eux se trouve avoir de 
l'argent en poche, il fera bien de le remettre 
au pay-master, ou à son défaut au comman- 
dant du régiment ; parce qu'il arrive assez 
souvent, que des hommes très-fidèles et 
très-braves d'ailleurs, font mal leur devoir 
lorsqu'ils sont exposés à perdre ce qu'ils ont 
'avec eux. 

La dernière précaution à prendre, est de 
fixer et d'indiquer à tous les chasseurs du 
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détachement» unt place de ralliement et da 
rendez-vous, au cas que le détachement se 
trouvant investi, fût obligé de se disperser 
et de marcher à sauve qui peut. Il ne Saut 
cependant pas que les chasseurs prenent ce 
parti d'eux-mêmes et sans nécessité ; ils doi- 
vent expressément attendre le signal qui leur 
en sera donné par le sifflet, d'après les ordres 
de l'officier. 

Le jour où le détachement doit être re- 
levé étant arrivé, l'officier enverra au camp 
un des chasseurs qui connoît le mieux le 
pays, pour conduire le nouveau détache* 
jnent dans un des postes de nuit qui lui aura 
été indiqué. Le chasseur qui conduit le nou- 
veau détachement fera ensorte d'arriver dans 
les environs à l'entrée de la nuit, il y restera 
couvert et caché, jusqu'à ce que l'obscurité' 
soit telle que la marche du nouveau dé- 
tachement ne puisse être aperçue par l'en- 
nemi. 

En approchant du rendez-vous, il fera le 
signal convenu, en frappant des mains, au- 
quel il lui sera répondu, si le détachement 
occupe cette place ; ce qui ne sauroit se 
dire positivement, puisqu'il peut arriver 
12 
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que d'une heure à l'autre, l'officier ait été 
obligé de changer de poste, à raison des ac* 
cidens survenus ; dans ce cas le chasseur 
conduira le détachement dans le second 
poste de nuit qui sera également à sa coo- 
noissance. 

L'ancien détachement retournera au camp 
par le chemin qui lui paroîtra le meilleur à 
prendre ; et l'officier continuera ses pénibkf 
observations, si sa santé peut le permettre» 
jusqu'à ce qu'il soit rappelé par son général» 
ou qu'il ait qudique heureuse occasion de 
faire un rapport important. 
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II est encore une autre sorte de re6<mn 
noissance par rapport aux aiouvemens que 
l'on peut craindre de la part de Vennttm* 
C'est lorsque les armées sont campées de sa 
près, que l'une seroit dans le cas d'attaquer 
l'autre de surprise pendant la nuit. . 

Dans ces circonstances, les pati'ouiUcs des 
deux armées se rencontrent souvent pendant 
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la nuit ; elles font fen les imes sur les 
autres, ce qui tient les camps dans l'in- 
quiétude. Mais bientôt on s'accoutunie 
â ce tapage, et il arrive qu'on y fait peu 
d[*atte»tion. 

Cependant celui des deux généraux qui 
aura formé le dessein d'attaquer de nuit, 
ordonnera à ses patrouilles d'inquiéter con^ 
tmoelien^nt les gardes de l'ennemi pendant 
plusieurs nuits de suite, dans toute l'étendue 
db leur front, et de se retirer à la pointe du 
jour; espérant induire l'ennemi dans une 
fimsse sécurité, et pouvoir. &ire approcher 
les colonnes à la faveur de ces alarmes mé- 
prisées, dç manière à se jeter à la pointe in 
jour sur les principales batteries, et de forcer 
le camp avant que la totalité des troupes ait 
eu le temps de prendre les armes et de ve^ 
9ir occuper en bon ordre le champ de ba- 
taHle. 

Les probabilités d'une pareille attaque 
sont ordinairement indiquées par les drcons* 
tances du terrein. Tantôt c'est un bois 
ficile à traverser, où bien dans lequel il ^^. 
trouve à la disposition de l'ennemi plusieurs 
chemins qui mènent sur le camp qui peut 
13 
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être attaqué. Tantôt ce sont de petites val- 
lées qui se succèdent et qui masquent la vue 
de fort près. 

Pour savoir à quoi s'en tenir du côté où 
Ton peut craindre d'être attaqué de cette 
manière, il est d'usage de faire sortir du 
camp à l'entrée de la nuit quelques détache- 
mens d'une certaine force, lesquels vont se 
placer un peu au-delà des grand'gardes, et 
vis-à-vis des endroits par où l'on peut sup^ 
poser que l'ennemi pourroit déboucher. Ces 
détachemens se tiendront couverts et dans le 
silence, jusqu'à ce qu'ils soient attaqués : 
dès qu'ils le seronx» ils doivent se serrer, 
marcher en avant, et charger brusquement 
ce qui sera sur leur passage, jusqu'à la dis- 
unce où l'on peut croire que l'ennemi au- 
roit porté ses colonnes dans l'obscurité. 

Si l'officier peut juger par le bruit qui 
décèle une marche, qu'i) s'est approché, de 
quelque colonne, il arrêtera sa troupe, et 
ordonnera de faire grand fep 4u côté ou le 
bruit aura été entendu. 

Quelque sévères que soient les dé- 
fenses, il est néanmoins difficile d'empêcher 
les trQupes de faire feu pendant la nuit. 
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lorsqu'elles se croient attaquées ; et bientôt 
il sera répondu au feu du détachement d'une 
manière qui fera reconnoîtrc la colonne de 
Tennemi. 

A cette époque, où T officier aura pleine- 
ment reconnu cette marche, il fera sa re- 
traite par le côté où il sera venu, ordonnant 
à ses gens de se tenir ensemble et de mar- 
cher serrés, jusqu'à ce qu'il se soit replie 
sur les grand'gardes, ou sur le camp, selon 
les circonstances. 

En se retirant l'officier aura la précaution 
de s'arrêter de temps en temps, afin de re- 
mettre sa troupe ensemble, et aussi pour le- 
connoître et écouter ce qui se passe aux 
environs ; prenant à droite, ou à gauclie^ 
lorsqu'ils entendront du bruit : mais le 
moyen le plus certain pour traverser les dé* 
tachemens de l'ennemi sera toujours de 
marcher serré et de charger vertement ce 
qui se trouvera sur leur chemin. 

Si l'officier étant parvenu à une cer- 
taine distance, n'a point rencontré de grand 
corps de troupe, ou découvert la marche de 
quelque colonne, il se tiendra quelque temps 
en silence et caché du mieux qu'il pourra 
14 
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sur Je mémo terreint; et un peu avant le 
jour il reprendra le chemin du camp. 

L'officîer s'étant procuré par cette marche 
en avant la connoîssance du véritable état 
des choses, il aura occasion, dans le cas où 
ilauroit reconnu, ou rencontré uhe colonne 
ennemie, d'en informer immédiatement son 
général, ou bien il fera son rapport après 
avoir ram^é son détachement dans le camp, 
dans le cas où il n'auroit rencontré cjue des 
patrouilles ordinaires, qu'il aura mises en 
fuite facilement par une force supérieure. 



§5. 

Parmi les recoi^oissances qui tant à 
faire, tant de jour que de nuit, il arrive as* 
stï souvent que l'on détache particulière* 
ment pour savoir si l'ennemi occupe, oU 
n'occupe pas tel ou tel endroit ; et au cas 
qu'il y ail pris poste, quelles peuvent y être 
sa force et aes dispositions. 

Le commandant du détachement com- 
mencera» conune il a été dit ailleurs^ par 
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régler son avsnt-gtrde et le nombre de ceux 
qui doivent couvrir ses flancs» d'après la 
Ibrce de son détachement ; ce qui se doit 
fesre également pour les marches de jour 
et de nuit^ 

Si la recôtuKHssance doit se faire de nuit, 
rav:ant-garde et les flanqueurs doivent se 
tenir assez près du détachement pour ne pas 
te séparer et s'égarer. 

Le plus grand silence doit être ordonné» 
avec défense de fumer» de battre le briquet, . 
et d'avoir des chiens qui sont quelquefois 
dans l'habitude de suivre les soldats. 

A !a rencontre de plusieurs chemins» le 
caporal, ou sergent qui sera à Tavant-garde, 
aura soin d'y laisser un homme pour mon- 
trer au détachement lequel de ces chemins 
3 doit prendre. 

Si Tobscurité est grande» il sera néces- 
saire de placer quelques hommes entre 
Ta vaut- garde et le détachement» formant 
une espèce de chaîne^ au moyen de la- 
quelle la marche de l'avant-garde sera uni- 
formément suivie par le détachement ; le- 
quel s'arrêtera et marchera en même temps 
15 
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et de hi même manière que son avant-', 
garde. 

Les deux hommes qui marcheront en 
front de Tavant-garde, s'arrêteront souvent 
pour écouter si quelque chose se fait en- 
tendre, et pour mieux s'assurer de l'espèce 
du bruit, du nombre et de la distance, ils 
mettront l'oreille à terre. 

Si les chiens aboient aux environs de la 
route, il peut arriver que ce soit par l'ap- 
proche du détachement; mais il. peut ar- 
river aussi que ce soit à cause de ce qui 
pourroit v^nir d'un autre côté. 

Dans le dovite, le détachement s'arrêtera, 
et le commandant enverra deux ou trois 
chasseurs intelligens qui s'avanceront avec 
précaution vers l'endroit où les aboiemens 
se font entendre. 

Si c'est un village,, ou une maison dont il 
se seroient approchés sans avoir été décou- 
vepts,- ils examineront s'il paroît quelque lu- 
mière ; ils se dirigeront de ce côté ; cher- 
chant à se glisser par les haies, les cours et 
jardins, pour arriver à cette lumière ; évi- 
tant les chemins par. où ils pourroient être 
rencontrés, autant qu'il sera possible. 
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Parvenus près de cette maison, ils tâche 
ront de reconîioître si elle n'est pas occupa 
par des soldats, et feront ensorte d'approch< 
doucement de la fenêtre éclairée, pour yo 
ce qui se passe dans la chambre. S'ils n' 
voient que les gens de la maison, l'un d'ei 
frappera doucement à la fenétrç et demai 
dera à parler au maître de la maison, ou 
telle autre personne qui sera dans la char 
bre ; il le priera de parler bas et d'être a 
sure qu'il n'a rien à craindre de sa par 
désirant seulement savoir de lui, s'il y a ci 
troupes dans le village, ou aux environ 
en quel nombre et de quelle espèce ell 
sont, pour autant que cela peut être à 
connoissance. 

Ayant reçu ces éclaircisi»emens, ils se i 
tireront sans bruit, pour en faire le rappt 
au commandant, lequel $e dirigera en co 
séquence, soit qu-il ait rempli l'objet 
sa commission, ou qu'il soit nécessa 
d'avancer plus loin , pour en apprent 
davantage. . . 

En s'y prenant de cette manière, il 
peut faire que le commandant ait occasi 
de surprendre l'ennemi dans quelque ferr 
16 
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en TiHage, oà il aeroit mal gardé. C'est 
an commandant à considérer les moyens de 
son entreprise, le chemin qu'il anroit à faire 
ponr se retirer en sûreté, ainsi que la nature 
des ordres et des instructions qui lui auront 
été donnés. 

Dans d'autres momens il peut se faire 
qu'on aperçoive un feu à quelque distance ; 
en ce cas le détachement, comme il a été 
ait, s'arrêtera et fera reconnoitre, pour sa- 
voir queUe- espèce de gens font usage de ce 
feu ; si ce sont des troupes ennemies, ou des 
thartietB du pays, ou des gardeurs de trou«^ 
peaux. 

Si ce sont des troupes ennemies, l'officier 
laissant le détachement où il se sera arrêté, 
tta de sa personne jusqu'à l'endroit d'où 
Ton peut observer ceux qui sont auprès du 
feu. Ce sera à lui à juger de leur force et 
de ce qu'il pourroit y avoir à faire, d'après 
ta manière dont ils se gardent et dont ils 
sont poètes. 

S'il croit pouvoir les attaquer, il fera 
eouler une partie de son détachement sur 
leurs derrièfes^ avec ordre d'avancer et d'at- 
taquer de leur côté, dés qu'Us entendront les 
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prettïien coups de fusils ; et lorsqu'il ju-* 
géra que cette partie du détachement doit 
être arrivée à la hauteur nécessaire» il at- 
taquera de front, en se jetant brusquement 
sur Tennemi lequel étant ainsi surpris se 
mettra d'abord à fuir : alors il arrivera que 
les fuyards seront rencontrés par la partie 
du détachement qui aura tourné les, der- 
rières, ce qui donnera occasion de faire des 
prisonniers. Le détachement en ayant saisi 
et amené quelques-uns, le commandant fera 
siffler le ralliement, et pour le sui^lus il se 
conformera au contenu de ses instructions. 

Si l'on reconnoît que ceux qui sont au- 
tour du feu sont des gens du pays sans ar- 
mes, un des chasseurs envoyés à la décou- 
verte s'en approchera ; il les questionnera 
sur ce qu'on veut savoir, et ayant rapporté 
à l'officier ce qu'il aura appris, celui-ci 
pourra venir prendre de plus grands éclair- 
cissemens par lui-même, s'il y trouve 
quelque utilité. 

Si l'officier qui conduit le détachement 
ne connolt pas suffisamment le pays pour 
pouvoir se passer d'un guide, il lui sera né- 
cessaire de mener avec lui quelque personne 
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qui connoisse bien les chemins et les autres 
circonstances de la route qu'il doit tenir. 

Lorsque le détachement est envoyé du 
camp9 les officiers de l'état major chargés 
de le faire partir et de lui donner ses ins- 
tructions, ont ordinairement le soin de 
fournir un guide pour l'endroit où il s'agit 
d'aller. Mais il peut se faire aussi que le 
détachement soit envoyé et reçoive ses ins - 
tructions d'ailleurs. Dans ce cas ce sera à 
l'officier à se pourvoir d'une guide par lui- 
itiéme. Alors il s'agit de considérer, |)ar 
rapport à la manière •d'agir avec les guides, 
si l'on est, ou non, sur le territoire de l'en- 
nemi. Lorsqu'on a sujet de se défier des 
guides, il y a des précautions à prendre. 
En ce cas, il conviendroit d'avoir pour 
guide quelque propriétaire de maison, soit 
!e père, ou le fils ; auquel on dira que s'il 
trahit le détachement et lui fait prendre une 
fausse route, on mettra le feu à sa maison 
pour l'en punir. 

Si à défaut de quelque propriétaire on est 
obligé de se servir de quelque valet, ou 
homme à la journée, qui pourroit s'échapper 
«ans avoir de risque à courir, alors il sera 



( 159 ) 

nécessaire de le faire attacher par le milieu 
dxL corps, et de le mettre sous la garde d'un 
homme du détachement qui attachera l'au- 
tre bout de la - corde à sa propre ceinture» 
hn déclarant qu'il à oirdre de le tuer s'il fait 
effort pour s'échapper, ou. s'il conduit le 
détachement à remiemt en changeant sa 
route ;. mai& qu'il sera bien traité et même ' 
récompensé s'il tient le bon chemin et s'il 
arerêit Tofûcier de tout ce qui peut être à sa 
coonoissance» par rapport aux circonstances 
de la route et des endroits où l'on pourrok 
rencontrer l'ennemi, bu avoir de ses nou- 
velles. 

Les hommes pour servir dans les détache- 
mens de nuit, doivent être choisis parmi 
ceux des chasseurs qui parlent le mieux la 
bn^e du pays. A la faveur, du langage ils 
pourront- pendant la nuit se donner pour 
amis auprès des habitans et en recevoir 
par ce moyen des informations et avis fort 
utiles. 

Si le détachement doit passer un pont sur 
un bras d'eau non guéahle, ou quelque digue 
entre des étangs, et des marais, ou autre dé- 
filé quelconque, le détachement s'arrêtera 
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et ne passera le défilé qu'après avoir fsit ne^ 
connoître s'il n'jr a point d'ennemis dans les 
environs» pi en-deçà, ni au-^elà. 

De plus il sera laissé quelque^ chasscnis 
*pour garder le passage, lesquels tireront des 
coups de fusils pour se faire entendre du d^ 
lâchement, au cas que l'ennemi vint à se 
présenter pour s'emparer du passage. 

Si ces chasseurs pouvoient encore se pn>- 
curer de la pa^Ue et du bois sec pour £ûre 
un bûcher, il s^agira de placer ce signal un 
peu en arrière du pont, de manière à être 
vu de loin et allumé promptement, ce qui 
signifiera que l'ennemi s'est emparé da 
pont. 

Mais il n'est pas toujours fiK:ile de trou- 
ver sur le champ et en tous lieux de quoi 
faire un pareil signal, ni de le placer de fa- 
çon à être vu de loin sur la route du dé- 
tachement : le plus simple sera donc de si- 
gnaler l'ennemi par des coups de fusils : et 
si le vent étant contraire, ou jugeoit que le 
bruit n'en fût pas entendu, il iaudroit lai», 
ser de distance en distance^ quelques chas^ 
seurs pour répéter ce signal ; en observant 
que les coup? doivent être tii"és en élevant le 
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Aisil droit en Tair ; afin que si le bruit n'est 
pas entendu, le feu de la poudre puisse être 
aperçu de loin pendant la nuit ; et les chas- 
seurs dans chaque poste regarderont cons- 
tamment du côté du signal. 

Ces précautions sont indispensables quand 
le détachement se propose de revenir par la 
même route : mais si à son retour il doit 
prendre un autre chemin, elles ne seront pas 
nécessaires. 

Si le .chemin que le détachement doit 
suivre se trouvoit approcher le front et les 
avant-postes de Tennemi, l'officier prendra 
la précaution de faire marcher sur le flajic 
qui regarde l'ennemi et à 4 ou 500 pas de 
lui deux ou trois petits détachemens de cha- 
cun cinq ou six hommes, afin que si quelque 
troupe de l'ennemi se trouvoit en marche 
dans ces environs, elle fût arrêtée par ces 
petits détachemens, ce qui donnera le temps 
au corps du détachement de se mettre hors 
de portée et de continuer sa route : efr quant 
à ces petits détachemens, ils pouiTont re-^ 
tourner directement au camp sans chercher 
à rejoindre ; et cela dans tous les cas ; soie 
qu'ils aient été attaqués, ou non ; autre-» 
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ment le détachement scroit obligé d'at- 
tendre leur retour, ce qui lui feroit perdre 
trop de temps. 

Lorsqu'une commission de cette espèce 
doit s'exécuter de jour, l'officier à l'ordi- 
naire fera marcher quelques hommes en 
front et sur ses flancs, lesquels fouilleront 
les bois et le fond des vallées, et gagneront 
avec précaution le sommet des hauteurs sur 
la route du détachement, pour découvrir si 
l'ennemi paroit dans les environs ; en at- 
tendant que ces reconnoissances soient 
faites, le détachement s'arrêtera dans 
quelque lieu couvert, et il ne se remettra 
en marche qu'après avoir reçu le rapport 
de ses éclaireurs. Si quelques patrouilles 
ou détachemens de l'ennemi sont aperçus, 
l'officier jugera par le chemin qu'ils tien- 
nent, s'il peut rester caché dans la place où 
il se trouve, ou s'il doit se retirer ailleurs. 

Sa principale affaire est ici d'éviter d'être 
vu, ou rencontré, avant d'être arrivé près 
de l'endroit marqué dans ses instructions. 

Lorsqu'il y sera parvenu, il cherchera de 
l'oçil quelque bois taillis, ou autre espèce 
de couvert pour s'y tenir caché ; et il pos^ 
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fera sur le contour ses sentinelles pour 
n'être point surpris. 

Alors il détachera de plusieurs côtés les ^ 
ciiasseurs qui parlent avec le plus de facilité 
la langue du pays. Ces chasseurs s'em- 
boscpaeront sur les chemins qui vont à Tea- 
drok dont il s'agit ; ils éviteront de se mon- 
trer aux personnes qui vont de ce côté ; 
inai& rk approcheront sans violence de ceux 
qui viennent de cet endroit ; ils leurs feront 
ks questions ordonnées par l'officier; ta* 
cfiaat d'apprendre ce que l'o» veut savoir, 
en disait qu'ils sont déserteurs, et que crai- 
gnant d'être repris, ils désirent de savoir s'il 
y a des troupes^ ou non, dans l'endroit d'où 
CCS personnes viennent et si le passage seroît 
tbrt potir eux. 

Sî par hasard la personne voutoit re- 
toomer sur ses pas, ils s'y opposeront ; et le 
plus &ÛI alors s&c^, de s'en saisir, avec me- 
nace de tuer au moindre cri, ou à la moindre 
jésistance. De cette manière ils conduiront 
le prisonmer à l'endroit où sera le détache* 
incnt pour y être gardé jusqu'au temps du 
départ. On pourra de. même. questionner 
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avec précautions les gens de la campagne 
que Ton trouvera dans les champs. 

Four assurer davants^e les informations^ 
il sera nécessaire de parler à plusieurs per«- 
sonnes venant dudit endroit, et par la ma- 
nière dont les récits s'accorderont, on jtt-> 
géra ce qu'ils peuvent mériter de con- 
fianee. ' 

Dans plusieurs circonstances il suffit d'en* 
Toyer un espion dans l'endroit désigné pour 
rendre compte de ce que l'on veut savoir^ 
sons prétexte de vendre, ou d'acheter 
quelques {Mrovisions. Quelquefois il est 
plus sûr et plus expéditif de faire prendre 
ces informations par un détachement qui se 
conduira comme on vient de le dire. 

Dans d'autres occasions, il s'agit de sa« 
voir très-promptement si l'ennemi occuppe, 
ou n'occuppe pas tel bourg, ou village; 
tel bois, ou tdle hauteur ; c'est ce qu'on 
appelle reconnoître directement l'ennemi^ 
Dans ce cas les dispositions de marche, 
d'attaque, de retraite, indiquées dans le pa« 
ragntphe premier, pourront servir à ftipe ces 
denûàns sortes de reconnoissaiiccs. 
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, Il peut arriver encore que le détachement 
envoyé pour prendre des informations soit 
aussi chargé de faire quelques prisonniers, 
pour mieux s'assurer de Tétat des choses : 
mais la manière de faire des prisonniers par 
surprise» s^pa^enant à la section des em^ 
buscades, par cette raison, il n'en sera point 
parlé ici. 

Quant aux reconnoissances qui concer- 
nent la direction des marches, et la natutc 
des camps et positions, elles sont, comme 
on l'a dit, l'afl^ire des officiers de l'état 
jnajor ; et l'in^terie légère n'y peut être 
comprise que pour le service de l'escorte, 
lequel a été précédemment expliqué. 
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SECTION IV. 

De la Conduite d'un Officier chargé de 
faire des Prisonniers^ 

Dans certains momens, dans certaines 
circonstances * lorsque l'on manque d'es- 
pions pour savoir ce qui se passe dans le 
camp de Tenncmi, l'usage est d'envoyer à 
la fcMS et par difFérens côtés de petits dé- 
tachemens chargés de faire des prison- 
niers. 

Ces prisonniers venant de divers endroits 
et appartenant à différens régimens» peuvent 
dire ce qui se fait et se débite où ils ont été 
personnellement ; et en comparant ce qu'ils 
auront dit et déposé, on en pourra retirer 
des indications plus ou moins satisfaisantes» 
sur la situation et les desseins de l'ennemi. 

* Quelquefois la chaîne de rennemi est si bien 
placée et si bien gardée, que les espions que Ton 
peut avoir dans son camp, n'en peuvent sortir 
que par un long détour et ne peuvent rapporter 
que de vieilles nouvelles. 
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La manière d'exécuter ces sortes de 
commissions, dépend beaucoup du génie 
particulier et de l'esprit de ruse de Celui ^ui 
en est chargé, ainsi que des circonstances 
du terrein sur lequel on cherche à sur- 
prendre l'ennemi, soit de jour, soit de 
nuit. 

Il est à remarquer que ces commissions 
sont plus facilement exécutées par la cava- 
lerie, lorsqu'elle peut y être employée ; et 
qu'elle^ sont à proportion plus difEèiles 
pour rinfanterie, lorsque parla nature des 
lieux c'est elle seule qui doit agir. 

Quoi qu'il en soit, la première chose à 
faire par l'officier chargé de cette besogne, 
c'est d'acquérir, avant de former aucun 
projet particulier, quelque conaoissance des 
chemins et circuits que prennent habituelle- 
ment les patrouilles de l'ennemi et Quelle 
est la position de sa chaîne vis>à-vis de 
lui. 

Pour y parvenir et s'approcher de la cir- 
conférence occupée par les postes et grand' 
gardes de l'ennemi, il s'y prendra, comme 
il a été dit dans la section des reconnois- 
sances, et lorsqu'il s'agit de marcher santf 
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être TU, ni découvert ; évitant les grandes 
routes» les chemins ordinaires» les vill^es ; 
coulant à la £iveur des haies» de bois en 
bois ; de hauteur en hauteur ; et ne quit* 
tant jamais un couvert avant d'avoir exa- 
miné et Élit rec<»moitre par où et comment 
on peut en gagner un autre. 

Pour £Eu:iliter cette marche et les reeon* 
noissances qu'elle rend nécessaires» l'officier 
aura d'abord à se pourvoir dans quelque vil- 
lage à portée» d'environ six morceaux de 
grosse toile comme sacs» ou mauvaises 
couvertures» assez amples pour envelopper 
aisément la tête et les épaules d'un homme 
jusqu'à la ceinture. Il pourra se faire four- 
nir cet équipage par le municipal de l'en- 
droit. 

Il est à remarquer que quelle que soit la 
couleur des uniformes» les éclaireurs seront 
cependant plus ou moins exposés à être 
aperçus de loin par ceux des ennemis qui 
auront la vue bonne. La coiffure et l'habit 
d'un soldat se distinguent trop aisément du 
vestiaire d'un paysan ; mais à la faveur des 
enveloppes dont on vient de parler» qui 
couvriront la tête et les épaules» les éclai- 
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reurs pourront s'avancer sans être reconnus 
pour tels : laissant leur fusil auprès du dé- 
tachement» ou le portant de manière à. ce 
qu'il ne puisse être aperçu. 

Le détachement étant ainsi parvenu sur 
Je terrein où il doit s'arrêter, l'officier cher- 
chera de la vue quelque hauteur de laquelle 
il puisse observer par lui-même la situation 
des postes de l'ennemi, la sortie de ses dé« 
tachemens et la marche de ses patrouilles. 

Arrivé sur ce point, il embusquera le dé- 
tachement dans la partie la plus couverte, 
avec les sentinelles nécessaires sur le con- 
tour pour veiller à sa sûreté. Cela fait, il 
se servira d'une des enveloppes dont on a 
parlé pour se couvrir et avancer aifssi près 
des postes.de l'ennemi qu'il croira pouvoir 
le Élire sans exciter leur inquiétude. 

S'étant arrêté dans quelque place de la- 
quelle il puisse découvrir sans être vu, il at- 
tendra avec patience jusqu'à ce qu'il puisse 
voir sortir quelque détachement, ou quelque 
patrouille de l'ennemi ; et au moyen de sa 
lunette d'approche, il cherchera à découvrir 
comment sont placés les portés et sentinelles 
de l'ennemi. 

K 
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Les grand'gardes &!sant ordinairetneAt 
relever leurs sentinelles de deux en AcuH 
heures, il fera attention à la marche de la 
troupe qui viendra les relever, ce qui lui in- 
diquera la position de cette partie de leur 
chaîne ; et s'il peut découvrir quelque poste 
qui ne soit pas relevé par la grand'garde, il 
en pourra conclure que cet endroit n'est oc* 
cupé que par quelques hommes et un ca« 
poral pour servir d'avertissement. 

D'après ces différentes observations, ce 
sera à lui à examiner et combiner ce que 
les circonstances du tcrrein et la force de 
son détachement lui permettront de faire. 

Infanterie contre infanterie, et en pays 
couvert, le moyen de faire des prisonniers 
sera toujours de faire prendre à dos ceux 
dont on veut se saisir : et pour cela il faut 
pouvoir percer la chaîne de l'ennemi quelque 
part, afin de tourner le poste que l'on veut 
attaquer. 

Le plus souvent on trouvera qu'il est ex- 
pédient de faire deux attaques afin de diviser 
et d'engager de manière ou d'autre l'atten- 
tion de l'ennemi. 
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ha. fausse attaque se fera sur le front 
d'accord avec le tçmps et les mesures de la 
véritable attaque qui doit percer la chaîne 
avec la plus grande célérité, tourner et pren- 
dre à dos le poste sur lequel il s'agit de fairç 
des prisonniers. 

Le projet comprenant deux attaques, il 
faudra deux chefs pour les conduire séparé- 
ment ; et il s'agit aussi de savojr, si l'at- 
taque peut se faire.de jour, ou s'il sera plus 
expédient d'attendre la nuit, 

L'ofEcier ayant résolu et décidé le temps 
et la- manière de son attaque, il appellera 
près de lui le sous-officier duquel il veut se 
servir pour en commander une partie. Il 
ppurroit aussi d'avance l'avoir mené avec 
lui également couvert d'une des enveloppes 
dont on a parlé. Il lui indiquera de champ 
en champ, de haie. en haie, d'arbre en ar- 
bre, de hauteur en hauteur, et la route qu'il 
doit prendre, et comment il doit se conduire, 
soit pour le jour, ou pour la nuit. Pour 
Être bien secondé, il faut bien s'expliquer qt 
^'accorder sur ce que l'on veut fs^ire. 

La partie du détachement qui doit agir 
4c front s'çtant ^pprochép du poste ennenoi 
ÏC2 
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d*aussi près qu^il sera possible de le &ire ea 
coolant le long des haies, s'arrêtera où il sera 
jugé nécessaire. Son objet sera d'occuper 
de manière ou d'autre l'attention des senti- 
nelles de l'ennemi, afin de les empêcher de 
reconnoître la marche de l'autre partie do 
détachement ; on peut à cet égard se servir 
de differens moyens et de différentes ruses, 
selon que l'on agit de jour, ou de nuit. 

Selon les circonstances, on fera paroître 
deux hommes qui feront des signaux pour 
indiquer qu'ils demandent à parler ; si la 
sentinelle fait feu sur eux, ils n'y répondront 
qu'en continuant de répéter les mêmes si- 
gnaux et d'avancer jusqu'à ce qu'ils puissent 
être aisément entendus. Alors ils s'arrête- 
ront disant qu'ils sont déserteurs ; et atten- 
dront que le caporal, ou autre commandant 
du poste vienne les reconnoître et les désar- 
mer comme il est d'usage. 

Mais avant de se laisser trop approcher, 
ils commenceront quelque discours en re- 
culant peu à peu, disant qu'ils espèrent de 
n'être pas maltraités ni forcés à s'engager 
contre leur volonté, et autres choses sem- 
blables, s'ils peuvent parler la langue de 
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:ette manier 
d'attirer le caporal hors de son poste et de 
l'amuser pour donner le temps à ceux qui 
marchent de côté de couper sa retraite et se 
saisir de lui et de ceux dont il seroic ac- 
compagné. 

L'officier peut encore avoir occasion de 
déguiser tout à fait en paysan un homme de 
la troupe qui parlera la langue du pays, lui 
mettant un panier au bras avec quelques 
denrées, ou quel<[ues poules liées par les 
pattes et que l'homme aura soin de faire 
crier. Alors la disposition étant faite, le 
porteur du panier avancera vers la senti- 
nelle, demandant à passer pour porter au 
camp ses provisions, offrant à la sentinelle 
de lui en donner gratuitement une partie 
s'il peut obtenir la liberté d'aller vendre le 
reste. 

Il doit arriver que les gens du poste vien- 
dront examiner le porteur de provisions^ 
mais celui-ci faisant l'eÇrayé, reculera plu- 
tôt que d'avancer, et à quelque distance il 
posera son panier à terre ayant l'air de se 
sauver. Si les* gens du poste le poursuivent, 
ou s'arrêtent pour prendre son panier, ils 
K3 
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tomberont dans Tembuscade, ou seront 
saisis par ceux qui marchent pour les 
tourner. 

Il est nombre de petits stratagèmes de 
. cette espèce dont le succès dépend de 
l'adresse de celui qui veut les employer ; 
et il est à remarquer que sans employer 
quelque chose de semblable, il seroit dif- 
£cile d'approcher de front et d'assez' près 
un poste d'infanterie pour £siire des pri- 
sonniers. Si le poste est fort, l'attaque sera 
repoussée ; s'il est foible, il disparoitra 
avant que l'on puisse joindre aucun d'eux. 

La chose est bien plus facile pour la ca- 
valerie, lorsqu'elle peut agir ; il lui suffit 
de s'embusquer quelque part et de tomber 
avec vélocité sut une troupe de son espèce ; 
en parvenant à la mettre en fuite, on fait 
sûrement des prisonniers ; parce que les bons 
chevaux de la tro«^ qui attaque et qui 
poursuit, auront toujours. un avantage dé- 
cidé sur les mauvais chevaux de la troupe 
qui se sauve et qui restent seuls en ar- 
rière. 

Cependant il peut arriver que l'officier 
en faisant ses observations, voie sortir un 
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détachemeQt de l'ennemi, ou quelques-unes 
de ses patrouilles marchant par le contour 
de la chaîne. 

Si le détachement vient de son côté, c'est 
à lui à. examiner si les environs où il se 
trouve sont propres à lui fournir quelqu'em- 
buscade et à examiner aussi der quelle ma- 
nière ce détachement se conduit dans sa 
marche. S'il marche avec précaution» il 
est à croire qu'il découvrira l'embuscade ; 
et il pourroit y avoir du risque à se battre 
embusqué contre un détachement qui seroit 
le plus fort.. 

Mais s'il peut remarquer que les éclaî- 
reurs se contentent de fouiller le terrein à 
une petite distance de leur chemin, il pourra 
projeter son attaque en conséquence, et se 
tenir embusqué jusqu'à ce que le détache- 
ment soit passé. Il enverra de suite sept ou 
huit chasseurs par le contour qu'il leur dé- 
signera, pour attaquer la tête de ce détache- 
ment, et loîsqu'il entendra que la tête du 
détachement esc engagée, il se h&tera d'ar- 
river par les derrières en tombant vivement 
sur l'arrière-gârde ; ce qu'il pourra faire tan- 
idîs que l'ennemi sera occupé à poursuivre 
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les chasseurs qui auront fait la première at- 
taque, et qui auront ordre de se retirer di- 
rectement sur Tarmée. 

En voyant sortir, ou rentrer une pa- 
trouille, on peut croire que quelques heures 
après il en passera une autre par le même 
chemin. C'est encore à l'officier â cher- 
cher de l'œil quelque place ainsi que le 
moyen d'y arriver, et dans laquelle il puisse 
s'embusquer de manière- à empêcher la pa- 
trouille de se sauver du côté de ses grand' 
gardes ; et pour lui couper plus sûrement 
le chemin, il pourra diviser sa troupe en 
trois ou quatre parties qui se levant à la 
fois de differens côtés au signal qu'il don- 
nera, empêcheront la patrouille d'échapper, 
quelque chemin qu'elle veuille prendre. 

Si rien de tout cela ne paroît pouvoir se 
faire aisément pendant le jour, l'officier at- 
tendra la nuit pour s'approcher de celle des 
grand'gardes qui par sa situation lui pa- 
roîtra là plus facile à tourner par ses der- 
rières. Il fera, ses remarques pour se con- 
duire à travers champ pendant l'obscurité. 
C'est à lui à combiner les circonstances du 
temps et du terrein, et à concerter sa prin- 
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cipale et sa fausse attaque» en employant 
aussi quelque stratagème poiir approcher et 
tromper les sentinelles de l'ennemi et sur* 
prendre le poste s'il est possible. 

Il arrive encore que dans quelques en* 
droits les postes placés par l'ennemi ne s'y 
tiennent que pendant le jour, et qu'il les re- 
tire pendant la nuit. Ces sortes d'informa- 
tions peuvent être données par les gens de la 
campagne aux environs, quand ils sont de 
votre parti. On en peut juger aussi lorsqu'on 
voit un poste de l'ennemi placé sur une 
hauteur isolée, séparée de sa chaîne par 
quelque ruisseau, ou vallée. 

Dans ce cas, si l'ennemi occupe le poste . 
de jour et de nuit, ou pourra tenter de l'en* 
lever pendant la nuit en le tournant par ses 
derrières : et si le poste n'est occuppé que 
pendant le jour, l'officier prendra le temps 
et les mesures convenables pour y marcher 
pendant la nuit, et s'y placer de manière à 
enveloppei' au point du jour ceux qui vien- 
dront à l'ordinaire pour y prendre poste. 

Lorsqu'on charge un officier de faire 
des prisonniers pour avoir des informations 
qu'on ne peut obtenir par les espions or£- 
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naires, cela suppose que ces informations 
ont un objet déterminé ; conmie de savoir 
si quelque secours, ou renfort, est arrivé 
dans le camp -de l'ennemi ; ou s'il en est 
sorti des troupes pour quelque destination 
particulière; si les gros équipages, et la 
grosse artillerie ont été envoyés sur les der- 
rières, &c. &c. L'officier doit être prévenu 
des questions qu'il doit feire à ses prison^- 
niers, et il les interrogera en conséquence. 
Il pourra leur promettre la liberté s'ils disent 
la vérité, ou les menacer de les faire fusiller 
s'ils cherchent à le tromper sur ce qu'ils ss^^ 
vent. Mais souvent ils ne savent rien, ou 
au moins rien sûr lequel on puisse compter; 
et ce n'est qu'après avoir comparé les récits 
venant de plusieurs endroits, qu'on peut en 
inférer quelque chose. C'est pourquoi l'of- 
ficier soit se borner à rapponer simplement 
ce qu'il aura appris de cette manière après 
avoir questionné séparément ses prisonniers, 
sans y rien ajouter de positif; à moins qu'il 
n'ait eu occasion de vérifier par lui-même 
ce que ces prisonniers lui auront dit. 

Si le dét4chement avoit besoin de quelques 
provisions pendant le temps où ij sera ein- 



ployé de cette manière» l'officier y pour- 
voira avec les précautions qui ont été indi- 
quées dans la section des reconnoissances» 
et de m6me par rapport à tout ce qui n'au« 
roit pas été répété ici. 



SERVICE DE L'INFANTERIE 

LÉGÈkE DANS. LES BATAILLES. 



Du Service de V Infanterie légère pen^ 
dant les dispositions qui précèdent les 
batailles^ dans les batailles^ et après le 
combat. 

LE service de Tinfanterie légère en ce 
qui concerne son utilité dans les batailles, 
ne sauroit former un chapitre particulier, 
qu'en supposant les armées dans un pays 
dont la nature empêche la cavalerie et l'in- 
fanterie d'agir en ligne de manœuvre et de 
marcher régulièrement en bataille : c'est 
alors que le service de l'infanterie légère 
devient utile pour éclairer le front des at- 
taques, les réunir en occupant les intervalles 
et en couvrir les flancs à travers les haies, 
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les bois, lés inégalités du terrein, dont l'en«v 
nemi pourroit se prévaloir pour effectuer 
une contr'atta(^ue. 

Ce que l'on se propose de dire à cet égard» 
se bornera donc à cette sorte 4'assistdnce de 
la part de rinfantçrie légère^ lorsque par la 
nature des lieux, elle peut devenir néces-> 
saire pour remédier aux accidens d'un grand 
combat. 

Les grands combats peuvent être, con* 
sidérés sous deux rapports qui en font h^ 
difprence, savoir, l'attaque et, la défense : 
et s'il arrive quelquefois que deux arpiées 
nwchep^ pour s'attaquer r^proquemient^ 
n^aïunoios il arrivera aussi que les accidep^ 
du terrein sur lequel elles se rencontreront 
diéçideront l'une de^ deux à s'arrêter poui^ 
recevoir le comba^ et sç réserver quelque 
avantage local ; on bien parce que l'unç 
ayaqt plutôt achevé ses disposidons, alsx^ 
plutôt ep état de marcher à l'attaque. 
. U s'ensuit qi]^Jesévéne;fpens d'un gran4 
combs^t doivent toujoujrs se rapporter au^ 
4Jispp8iriQ9iS cpopprÂses, d^i^ l^a|Uque[^ et If 
défeivse. 

l 
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SECTION I. 

3u Service de V Infanterie légère dans les 
dispositions éCattaqiu qui précèdent les 
batailles. 

Les fonctions de l'infanterie légère, 
lorsqu'il s'agit de marcher à l'ennemi, sont 
d'éclairer cette marche au moyen des dis- 
positions et précautions dont il a été parlé 
ailleurs. 

Mais au moment où les têtes des co- 
lonnes s'arrêtent, soit pour di^loyer con- 
jFormément aux dispositions de l'attaque, ou 
pour se former jusqu'à nouvel ordre eh co- 
lonne serrée par bataillon, alors l'infanterie 
légère est chargée dans le cas dont il s'agir, 
de couvrir le déploiement des colonnes en 
s'emparant des maisons, des haies, chemins 
creux et bouquets de bois en avant à la dis- 
tance de cinq, six ou sept cents pas, selon 
ia proximité de» premières batteries de ren« 
nemi et la situation de ses avant-postes. 
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Souvent il devient nécessaire dans l'exé- 
cution de cette besogne de déloger Tennemi 
des endroits où ses avant-postes se sont ^re- 
tranchés de manière à faire quelque r&is- 
tance. 

Dans ce cas c'est au général à donner ses 
ordres pour l'attaque de ces sortes de points 
résistans, et il convient de les attendre. Ce 
n'est pas qu'on puisse se dispenser de les at-i 
laquer, mais parce qu'en les attaquant, il 
peut y avoir des mesures à prendre pour le 
soutien de ces attaques ; faute de quoi on 
pourroit s'exposer à commencer un combat 
désavantageux -^ c'est pourquoi l'infanterie 
légère doit s'arrêter devant les points ré- 
tranchés, en continuant de fusiller jusqu'à ce 
qu'elle ait reçu ordre d'avancer de telle ou 
telle manière. 

Dans les dispositions d'attaque qui con- 
cernent l'infanterie légère, et même dans 
toute circonstance, nous avons observ;* que 
le corps principal en arrière des tirailleurs 
devoit se diviser en deux parties séparées par 
environ 200 pas de distance. C'est avec la 
partie la moins avancée que l'on doit cher- 
L2 
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choràpénétrer eatotmouot p9Ur la 4l^piD9»pa 
pir U gauche. 

C'est à VaSÊÔer <pji conamande la tro«]^ 
» ft^avaacer p|»uir recooaoîdre le. teir^a. efr 
examiner quelles sont les circonstance9^. q/xi 
pesveat le décider à œardier (hu: la. d^ke, 
eU'per la gandie» à l'effet de pénétirer a«i^ 
ddâ des fluM» de Pennemi et de pouvok em 
le toiimant Pattaquer par sn derrièi^« 

Ceax qui se retranchent cherchenjt ordi* 
nairemest à occi^r le&'eQdroi£& les plu» 
élevés, soit pour- éviter dfêtre donûnés» 9cn£ 
pow mieux, découvrir ce qui vient à.eiix« 
Mais partout où il y a des hauteurs^ il y a 
nécessairement des fonds ; et il est rare que 
lefttt des hauteurs puisse également bien 
défendre toutes les. inégalitéa du tenreia. 

C'est à cet égard que l'officier qui com«^ 
mande une troupe marchant à l'attaque, 
doit' exercer son coup-d'œil ; c'est à lui à 
choisir la roule et les passages qui peuvent 
mener plus sûrement au but et avec moins 
de perte. 

Les vftUéei et les émînences sont bordées 
par des côtes concaves, -ou cpnvexes. Lep 
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cfees ccarcxe» sont- bombées vers le mUiev» 
ce %ili leur donne one douUé pente. 

Lcrc6tes coEicaves ntédîocrement -élevées 

'siefbianBSsént anevQ moyentle passer à cou- 

▼ert de leur feu : dans ce cas il fettt tenter 

'lepaMige^àla-distamce où^efeunesaurcit 

^ êtiefort meurtner. 

Les è&tts crev^^Sy ou concaves très- 
^élevées ont ordînftîrement à:mi-QÔIe 5»ie 

partie morte plus/cio Tmokis-rOonsUéniUcy 
7i|fm"iiê «auroît'-toe défendue :par le feti du 
. «onmet ; il ne s^it ^e d'y- arriver^ pofr 
rCftve-bor» de vue de la pai^ retranchée» ^t 
ofblao^i^pMt sianventr parvenir i.Ioi^eF>'ec 
'totnraer cette fortificatîen. 

j'ifiiifl^ il s'agit a«M8Î 4'cxa^^in^:eî cet^e 
\ ftk in 'iBûorto n'est pas détedue^dc flanc pfir 
M|wifae fpÀrtie plus retirée et dont ilfim- 

drdt pouvoir se saisir «avant 4'occiiper la 

« Quelquefois aussi l'ennemi aura pràtifpié 
? «m fctranohement dans la partie morte j dont 
' loleu rasant et enfoncé- augmenteroit besm- 
'C0ttp4c danger de l'attaque* 

«Souvent il suffit de profiter :d^une«kaie 
''^KÛssedaasun.fond» d'un chemin cnrax^ 
L3 
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d*une ràviney ou d'une gorge n^gée, 
pour couvrir le passage de l'infanterie lé- 
gère et lui donner le moyen de tourner un 
poste qui pourroit trop coûter à prendre de 
front et de vive force. 

C'est sur cette diversité de circonstances 
qu'il s'agit de jeter les yeux ; dans toutes 
les attaques faites par l'in&nterîe légère, ses 
manœuvres particulières sont d'attaquer et 
de pénétrer en tournant. 

L'in&nterie légère agissant au milieu des 
haies, des bois et des inégalités du terreîn, 
ne sauroit se proposer de renverser de vive 
force par une attaque régulière et serrée 
tout ce qui se présente. Ces sortes d'ac- 
tions sont ordinairement réservées à des ba- 
taillons eâtiers de gretiadiers, dont la valeur 
ne suffit pas toujours, quoique «outeo» 
d'une artillerie formidable. 

C'est plus particulièrement en cbercbant 
à pénétrer furtivement par les endroits né* 
gligés (et il est rare qu'il ne s'en trouve pas 
toujours qudques-ùns dans un pays couvert) 
que l'in&nterie légère peut se proposer d'at<« 
taquer les postes fortifiés et de les emporter 
f9X les revers : çt c'est encore ck cette ina^ 
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niére «[u'elle peut contribuer Infiniment tu 
succès des attaques régulières faites de front 
par les troupes de lignes. 

Lorsque les colonnes ont fini de dé- 
,ployer9 et que les dispositions des génâ-aux 
sont faites, Tinfanterie légère doit se retirer 
à un signal donné * sur le flanc des attaques, 
ou dans les intervalles qui ne sont pas oc- 
cupés par les troupes de ligne. Ces endroits 
lui doivent être particulièrenient indiqués 
par les officiers de l'état major chargés de 
communiquer aux troupes les dispositions 
des généraux. 



* Ce lignai peut être donné avec les cors de 
chàs6e qui appartiennent à Tinfanterle légjbre. On 
peut les répartir de distance en distance sur le 
front de la ligne; en faisant sonner l'appel au 
centre de la ligne de proche en proche. Tordre 
sera communiqué sur tout le front au même Ins- 
tant 
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SECTION IL 

^JDu Sertnce'ie VlnfanUrie Ugèireddns 
les dispositions de défense qui précèdent 
les batailles. 

Nous àvôus dit, lorsqu'il se troùvôît 

' des pomts résistans isolément placés en 

~ avant du champ de bataille, que Tinfanterie 

* légère dévôît' chercher à les tourner par 

tous les moyens que la négligence de l*en- 

nerai et les accidens du terrein pouvoient 

bârir pdur les attaquer par derrière. 

Dans ces circofistânces, l'officier qui est 
' chai"gé de ]a défense d'un poste en avant du 
champ de bataille, bu d'une étendue de ter- 
tein sur les flancs d'un poste, doit visiter 
soigneusement tous les endroits couvtîrts en 
avant et sur les flancs à la portée moyenne 
du fusil, pour reconnoître les passages dont 
l'ennemi pourroit se servir pour pénétrer et 
prendre de revers le poste, ou le détache* 
ment, ce qui Tempêchcroit bientôt de so 
défendre de front. 
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I>&'^stan€e en distance, il doit pb€er et- 
' ^iftbiisqiier deux, troisy ou quatre chasseurs 
selon t'îfnpoitance<ik chaque point» lesquels 
seront chargés de Teiller sur toutesles par- 
ties de IMtendue comprise dans la défense 
partictiUère de ce poste» 

Du surplus disponible de son -monde il 
doit en former deux réserves, Ttine pour la 
défense- di^ flanc droit, l'autre pour la dé- 
fense du flanc gauche. 

Chaque réserve doit être placée de façon 
â pouvoir distinguer autant que possible de 
quelle manière seront attaqués les éclaireurs 
postés en avant d'elle ; et lorsqu'on ne peut 
se guider pat les yeux, on peut cependant 
juger de <;e qui se passe, ou par la vivacité 
du feu, ou par la retraite précipitée des éclai- 
' reurs opposés à la partie par où l'ennemi 
veut pénétrer. 

Cette marche de l'ennemi ayant ité pré- 
"TOCy celui qui commande une réserve doit 
avoir examiné et prévu de même, dans quel 
endroit et comment il lui convient de se 
• placer pour disputer le passage ; il doit sur 
le 'champ marcher à cette destination, en- 
gager le combat avec -vivacité, disputant 
L5 
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fortement les musons, les haies, les arbres, 
les fossés, afin de signaler la présence do 
l'ennemi, et de se procurer les moyens d'être 
secouru et soutenu, si les circonstances le 
demandent ; ou pour donner plus de temps 
au poste principal, ou aux postes voisins de 
faire leurs dispositions de retraite ; d'autant 
qu'en pareil cas, un point forcé détruit de 
proche en* proche la résistance de tous les 
autres. 

La chaîne des avant-postes ayant été at- 
taquée de toute part et poussée sur le camp, 
l'infanterie légère doit alors se replier sur 
les endroit» et places qui ont dû être dé- 
signés d'avsmce à chaque détachement en 
particulier, et dont l'officier qui le com^ 
mande doit être informé. 

Ces endroits sont les bords des bois et les 
abattis faits pour leur défense sur les flancs, 
ou sur le front du champ de bataille ; les 
haies, les fpssés, les maisons sous la protec- 
tion de la ligne et des batteries ; les re- 
tranchemens faits à mi-côte pour la défense 
des parties du terrein qui ne sauroient être 
vues des batteries, ni des troupes qui occu* 
peut le sooupet^es hauteurs. 
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Le devoir de l'infanterie légère» est de se 
maintenir le plus long-temps possible dans 
ces sortes de postes et de s'y défendre 
jusqu'à l'extrémité, afin de donner le temps 
au général de bien reconnoître et discerner 
la principale attaque de l'ennemi et le point 
devant lequel il paroît avoir concentré ses 
forces, pour s'y opposer de son càté avec 
tous les moyens de réserve qu'il aura su se 
ménager. 

Alors il. ne s'agit plus dans la défense par- 
ticulière des postes qui font partie du champ 
de bataille de donner la même attention à 
ce qui se passe aux postes voisins, comme 
il convient de le faire dans la défense des 
postes plus avancés ; parce que le combat 
étant engagé sous la protection de la ligne, 
la retraite pour l'infanterie légère reste tou- 
jours assurée, et dans ces derniers instans il 
ne lui reste donc qu'une mesure à prendre, 
celle de fortement résister. 
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SECTION m. 

Du Service de P Infanterie légère pehdént 
les batailles. 

Les bàtaîllcs se gagnent, où 'se perdent 
par différéns mouvemens. Dans ces cir- 
constances les manœuvres de l'infaittefie lé- 
gère sont de se conformer aux mouviémens 
des troupes de lignes ; de les suivre et d'a- 
gir en conséquence. 

Dans les niouvéïtoehs en avant rinfantéiie 
légère doit s'occuper à bien couvrir le flanc 
de la partie qui marche ; si ce flanc est at- 
taqué, l'infanterie légère doit teniir ferme à 
la faveur des haies, des arbres, des maisons 
qui peuvent protéger sa résistance ; ici son 
devoir est à tout prix d'arrêter l'ennemi ; 
elle n'a point de mesure de sûreté à prendre 
pour elle-même. 

S'il n'y a point de corps ennemi sur le 
flanc, qui puisse tomber sur les troupes qui 
marchent, il reste à l'infanterie légère à se- 
conder l'attaque de front faite par les troupes 
de ligne. 
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•'Qtièlqiiefoîs îl s'agit d'un villisige, d'tm 
- tôîs, d'une hanter retranchée ; en cas de 
'résistance, rinfatilerîc légère doit chercher 
'' à pénétrer quelque part sur le flanc de Tat- 
^ taqfùe. Peu de gens suffisent pour faire un 
• grand effet en se montrant à dos ; et Ton 
'peut être assuré que les mouvemens rétro- 
' gades se communiquent promptément da 
proche en proche. 

Dès que l'infanterie légère î^perçoit que 

rennemî se retire, elle doit dans ces grandes 

occasions, le poursuivre sans réserve, afin 

' de le mettre entièrement en désordre • et 

l'empêcher de se rallier à petite distance. 

Cependant elle doit s'arrêter à l'entrée de 
tous les terreins ouverts, où eHe pourroit 
rencontrer quelque cavalerie ; et ce n'est 
qu'après avoir examiné s'il s'y en trouve, 
ou non, à portée, qu'elle peut entreprendre 
' de pousser plus loin. La cavalerie dans les 
lîteux ouvertsj est la destruction de Tinfân- 
terie légère, comme l'infanterie légère est 
la destruction de la cavalerie dans les pays 
couverts. 

Il peut aisément arriver au milieu d'un 
grand combat, que l'infanterie légère se 
trouve surprise quelque part à découvert par 
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la cavalerie. En pareille . circonstance il 
s^agît de voir au premier coup^d'œil» si les 
haies, ou autres couverts» sont à proximité 
pour pouvoir s'y réfugier à temps ; ou si la 
distance est trop grande pour échapper à la 
vitesse des chevaux ; en ce cas les hommes 
de l'infanterie légère doivent courir de la 
circonférence au centre pour se former 
promptement en masse ronde. 

L'infanterie armée de bayonnettes et serrée 
en masse peut toujours résister à la cavalerie» 
et surtout à la cavalerie éparse chargeant en 
fourageurs. Pour cet effet les hommes doi- 
vent se presser, se supporter en poussant du 
centre à la circonférence, sans cependant 
rompre l'union et l'ensemble qu'il &ut con- 
server. Dans cette attitude il leur suffit de 
présenter la bayonnette aux nez des chevaux, 
et de recevoir la charge de la cavalerie avec 
immobilité ; bientôt l'on verra la cavalerie 
se retirer à distance dans la crainte des coups 
de fusils. 

L'infanterie profitera de cette retraite pour 
fiiire son chemin et gagner un couvert, sans 
s'arrêter pour faire feU| ni recharger ses 
armes. 
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La véritable défense de rin&nterie contre 
la cavalerie» est dans l'usage de la bayonnette 
et dans la force des hommes pressés en masse 
épaisse et immobile, les chevaux ne peuvent 
ni se pousser, ni se supporter » et l'action 
d'un seul cheval peut être arrêtée par 1er 
poids et la force de sept à huit hommes ras- 
semblés. 

Le feu ne peut être employé avec succès 
contre la cavalerier.que lorsque l'infanterie 
légère se trouve protégée par quelque cou- 
vert qui lui donne la facilité de recharger ses 
armes sans être attaquée. Il est évident que 
ceux qui rechargent ne peuvent dans cet ins- 
tant se défendre, ni prendre l'attitude qui 
convient pour résister à la cavalerie, par 
cet ensemble et cette pression uniforme qui 
réunit partout et en même temps la force 
de plusieurs hommes contre un seul che- 
val. 

L'infanterie légère par la nature de son 
service pouvant être souvent exposée à être 
attaquée, de surprise par la cavalerie, doit 
être exercée à se rassembler et se former en 
masse ronde, aussitôt qu'elle se voit en 
danger d'être chargée de cette manière. 
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Après avoir repoussé la charge, ce sera â 
celtii qui la commande à la faire mardter en 
colomie serrée du côté où elle pourra se ré- 
fugier. Les bataillons carrés ne sont pas les 
manœuvres -qui conviennent à rihfanterie 

•légère. 

La fortune n'étant pas long-temps égale 
dans lés batailles, si quelque partie de la 
Kgne vient â être rompue^ forcée et mise en 
déroute, ce «croit trop espérer de rinfenteric 
légère, que de lui supposer des moyens pour 
rétablir à elle seule le combat : dispersée 
parmi les inégalités* et les accidens du ter- 
rein; elle ne sauroit faire un effort' dé- 
cisif. 

Dans les circonstances fâcheuses, c'est 
dans la nature des lieux qu'elle doit cher- 
cher des ressources contre les événemens : 
c'est à celui qui la commande d'examiner 
le cours de l'orage ; de quel côté on avance, 
de quel côté on fuit : et s'il faut enfin céder 
la place à l'ennemi, il doit choisir le che- 
min relativement à ce qui se passe et avoir 

" i;econnu des yeux le premier endroit où il 
pourra rallier sa troupe et résister encore 
autam que possible, -car les premiers événe- 
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'tnchs d*ùn coimbat Ac le décident pas tou- 
jours, et il plaît souvent, à la fortune de 
changer plusieurs fois en quelques heures. 

Dans toute occasion, dans toute disposi- 
tion» dans toutes circonstances, le com- 
mandant de l'infanterie légère doit toujours 
avoir en ré^èrVe une partie proportionnée de 
sa troupe avec lui. C*est avec cette réserve 
qu'il doit aller bcCuper la pkce dans la- 
quelle il croit pouvoir se défendre; et en 
conséquence il fera sonner la retraite et 
l'appel sur lui. 

Le premier talent de Tinfenterie légère 
est de savoir avancer, résister, et se retirer à. 
propos. Il y a tout à perdre pour elle à se 
laisser mettre en déroute. 
Un bsitaillôn qui en charge un autre à la 
" layonnettc, doit nécessairement mettre Ten- 
' nemî en déroute, ou s'y trouver lui-même. 
Les attaques et' les retraites de l'infanterie 
légère sont différentes, elle doit combattre 
lépslrse, mais non pas en désordre et avec 
confusion. N*étant pas engagée corps à 
corps avec l'ennemi, elle peut et doit con- 
server la &culté d'exécuter les manœuvres 
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qui lui sont commandées par le cors de 
chasse. 

L'inËmterie légère n'étant pas engagée 
en totalité, cette disposition hii donne la fa- 
cilité d'avancer ou de reculer selon les cir- 
constances. 

L'infanterie légère doit résister de toute 
sa force lorsqu'elle se trouve à la hauteur 
des troupes de ligne ; elle doit avancer, 
lorsque celles-ci avancent en continuant de 
couvrir leurs ailes : et lorsque les troupes 
de ligne ont perdu leur ten'ein par les événe- 
mens de la journée, l'in^terie légère doit 
chercher encore à disputer celui où elle se 
trouve ; se repliant successivement ^e haie 
en haie, de bois en bois ; saisissant partout 
l'occasion d'arrêter l'eanemi et de lui (aire 
perdre du monde. De cette manière l'in- 
fanterie légère d'une armée dé^te, doit 
chercher à se réunir et à gagner quelque 
'hauteur boisée, quelque village, quelque 
défilé qui puissent la mettre à portée d'ar- 
rêter la poursuite de l'ennemi et de couvrir 
la retraite. 



[ 1^ ] 



r. SECTION IV- 

, Du Service de V Infanterie légère après 
le combat. 

« Les beure$ qui suivent une victoire^ ou 
v; une défaite, sont également fatigantes à 
; passer pour Tinfanteric légère : elle doit 
,; poursuivre avec la victoire, et elle doit en- 
>. core chercher à résister par tous les moyens 
(.possibles après la défaite. 
; Dans la poursuite le moyen de faire des 
! F'sonniers, n'est pas de tomber de front sur 
ceux qui sont postés et disposés pour se dé- 
fendre. Dans ces circonstances il faut avan- 
cer et tâcher de gagner du terrein. 

Ceux qui se battent en retraite cherchent 
• avec raison la protection des endroits cou- 
verts. Ceux qui poursuivent doivent, au- 
tant qu'il est possible, les éviter. 

Il n'est pas nécessaire d'agir contre une 
armée en déroute avec les précautions qu'il 
convient de prendre lorsque Ton commence 
)e combat. L'ordre ne se rétablit pas facile- 
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ment parmi les troupes de ligne, lorsqu'eUes 
sont complètement rompues : il est rare en 
fuyant qu'elles cherchent à se défendre; 
elles n'ont pas à cet égard Tavantage des 
troupes légères qui ne pouvant pas être en- 
tièrement rompues sont phis Êicilement ral- 
liées. L'in£mterie légère doit avancer et 
•gagner du terrein en marchant |>àr le pays 
le moins couvert et par les hauteurs sur lés 
flancs de l'ennemi. 

Il est à remaixpier que la marche de Pen- 
^nemi est ordinairement retardée par ceHe de 
son artillerie qu'il veut sauver. . En prenant 
l'avance et tournant paries ftanes,4^xafan- 
♦terîe légère pourra venir occuper qudqàe 
'boiSy quelque village, ou autre défilé par où 
cette artillerie doit passer: alors ^e doit 
attaquer vivement et avec grand bruit ; - die 
trouvera rarement quelque résistance : l'en- 
tiemi se voyant poursuivi n'ose pas s'arrëfer 
pour faire tête dans la crainte d'être entière- 
ment coupé et bientôt accablé parle nom- 
bre. 

Ici comme en toute occasion, lorsqu^il 

«*agit d'avancer, l'infanterie légère doit 

' toujours le faire en tournant ; c'est le pre* 
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mîer moyen pour trouver rennemi en déftut 
quelque part* 

La nuit devens^it trop . obscure il devient; 
nécessaire de s'arrêter. 

L'offiicier commandant prendra poste dans 
quelque couvert le long d'un chemin, où il 
détachera à 5 ou ^ cents pas sur la droite et 
sur la gauche 15 ou 20 hommes en propor- 
tion du nombre qu'il aura avec lui ; ils au* 
ront ordre dé tirer des cpups de fusil con«- 
tinuellement et d'instant en instant/ soit 
qu'il y ait sujet, ou non ; voici pourquoi» 
Les fuyards de l'ennemi qui se seront écar- 
tés entendant des coups de fusils à certaine 
distance, ne prendront pas ce chemin, ils 
suivront plutôt le côté du silenœ, où ils 
trouveront le gros de la tipupe qui les fera 
prisonniers. 

Dans certaines saisons, dsma certaines 
contrées, dans certaines circonstances, on a 
des raisons pour poursuivre une axméedé^ 
faite i plus ou moins de distance. Le. point 
du j<Hir venu, l'officier commandant ne doit 
pas pousser t>lua loin, avant d'avoir reçu les 
oj^dres de son général et les instructiona qui 
s'y rapportent. 



( 202 ) 
„,^'*P*"**. <*«!»« Convient de dire, 

P^ution, à prendre par rapport' fTa 

cniiJIf f * '^^ ''°'** *«« ordonné, 
combmée de manière à se ras«mbl„ 

former sûrement trois g«ndes divîiS 

«ne sor le front pour couvrir perS 
lairement Ja retraite, Jes d«.^ 

chaque flanc. **""'' *"^« 

Celle qui se retire perpenri;^ i • 

doit, comme on l'a dit,^ÏÏ^tr 
™ent toutes les pkces de déf^eerS; 
•^ vivacKé de la poursuite en disp^ 
chaque partie du tentîin, afin de Zf 

ten.psà,.arti.,eHedese;etr;t:rv; 
à une partie des bagages. 

ÇeUe» qui sont sur les flancs, doîvc 
avw grande attention à ne pas se lais! 
tourner; l'officier commandât doit ê1 
voyer da^nce occuper les bois, les vj 
âges, les hauteurs, ponts et passages da 
I ennemi pourroit se servir pour coup, 

dans sa retraite une partie de l'armée f 
doit ordonner à ses gens de s'y défend, 
«vec opiniâtreté. ^ *"*^ 
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La nuit étant arrivée, les commandans 
des trois divisions de l'infanterie légère doi* 
vent chercher à se rapprocher de l'ennemi 
en mettant devant eux nombre de petits dé- 
tachemens pour s'embusquer et servir de 
patrouilles fixes de nuit. Dans ces circons- 
tances l'infanterie légère ne doit pas se retirer 
de devant l'ennemi sans y être forcée, et en 
danger d'être prise par derrière ; elle doit 
continuer à observer et inquiéter l'ennemi 
sans relâche. 

Pendant la nuit les conunandans de l'in- 
Ëmterie légère, d'après la connoissance 
qu'ils auront du terrein, doivent chercher â 
disposer quelque embuscade en arrière àf^ 
leurs éclaireurs, afin que si l'ennemi coft" 
tinue de poursuivre à la pointe du jour^ il« 
puissent tomber sur lui avec avantage^ c^ 
qui le rendra circonspect et Itii fera peuî^ 
être abandonner la ponrstiite* 

Telles sont â peu près les différentet par^» 
des du service de TûiÊuilerie légère en ce 
qui conceipe les évéoemens d'un grand 
combat. 
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